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A V E R T I S S E M E N T

D E S  L I B R A I R E S  A S S O C I É S ,  
S u r  cette  E d it io n .

E  N préfentant au public cette nouvelle 

édition des Œ uvres do M . DE C r É B IE L O N , 

nous ne craignons point d’aiTurer que c’eft le 

recueil le plus complet qui ait paru jufqu’à 

p réfen t, des ouvrages de cet iiluftre 3c cé­

lébré tragique. O utre que les colle&ions 

précédentes font la plupart irès-in correftes, 
il n en eft aucune où fe trouvent toutes les 

tragédies de cet auteur. L e  T r i u m v i r a t  

manque même à la dernière édition ; êc celle 

qui a été faite au L ou vre , quoiqu’imprimée 

par les foins &  fous les yeux de ce grand 

poëte , n’eft pas exemptes de fautes, de né­

gligences, &  d’imperfedions typographiques. 

C ’eft cependant la moins im parfaite ,  &  celle 
fur laquelle ce lle-ci a été d irigée, en reflifiant 

tout ce qui s’y  étoit gliiïe de défedueux.



iv  A V E R T I  S  S  E  M  E  N T .

U n  homme connu par fon goût pour les 

recherches littéra ires, a recueilli tout ce qui 

peut intéreffer la mémoire de M . DE C r é -  
BILLON ,  8c y  a mêlé divers éclairciffemens 

qui peuvent tenir lieu de commentaire fur la 

plupart de fes ouvrages. U n  autre , bien 

infiruit de la marche théâtrale , a apporté tous 

fes foins pour l'arrangement des feenes.

L a  V ie  de M . DE CR É B ILL O N  , qui eft 

à la  tête du premier volume , m érite d’ être 

lu e; elle eft de la main d’un homme qui a été 

le plus à portée de connoître les qualités de 

fon efp rit Sc de fon cœur , 5c a fu le mieux 
apprécier fes talens. Les différentes pieces 

qui font à la  fuite du troifieme tome , ne font 

ni moins intéreffantes , ni moins propres à 

donner une jufte idée du ca ra âere  &  des 

ouvrages de cet illuftre poëte. Auffi efpérons- 

nous que ce recueil plaira également aux 

connoiffe-urs &  aux gens de lettres.

P R É F A C É .



P R É F A C E .
L  E genre tragique abforbe ,  parmi nous ,  
tout autre genre de littérature ; l'éclat qui en 
réfulte e'blouit une foule d’afpirans , &  dérobe 
à leur vue les précipices qui environnent cette 
carriere. D e  là tant d’efïais prématurés , tant 
d’efforts impuiffans, tant de chutes réitérées. 
I l  faut l’avouer ; la gloire attachée à cette 
forte de triomphe cft bien propre à faire des 
ambitieux &  des téméraires. Quelques tragé­
dies d’ un ordre fupérieur fuffifent pour acqué­
rir à leur auteur le  titre de grand homme ; 
mais quatre ouvragss de cet ordre font quel­
quefois le fruit de foixante ans de travaux. 
L e théâtre de M . de Crébillon en elt un exem* 
pie qui appuie ce raifonnement.

C e célébré T ragique ne paroît pas avo ir 
eu d’autre ambition que de facrifier à M elpo- 
mene. E lle eut les prémices de fon génie ; &  
depuis elle a occupé tous fes inftans. Idomcnée 
fut fon coup d’ effai. I l  annonça dès-lors ce 
que l ’auteur devoit être un jour. O n  y  ref- 
p ire déjà cette fombre terreur qui caraiflé- 
rifa depuis toutes les tragédies de M . de C rc- 
billon. L a  description qw’ Idoménée fait de la 
tempête qui occafionna fon vœu infe;?fé , cft 
pleine d’énergie &  peut être trop poétique.

• ■ • • - Le vafte fcin des mers 
Tome 1.



a  P R É F A C E .
N o u s  e n tr’o u v ril  c e n t  fois la ro u te  des enfers  J 
J?ar des v en ts  opp ofés les vagues ram affées ,
D e  l 'ab y m e p ro fo n d  ,  ju fq u e s  au  ciel p o u lle e s ,
D a n s  les  airs em brafés a g ito ien t m es v a if le a u s ,
A u ffi p rêts  d 'y  périr q u ’à fo n d re  fous les eaux  i  
D 'u n  d élug e  de feu x  l 'o n d e  co m m e a llu m ee  ,
S e m b lo it  ro u le r  fu r n o u s  u n e  m er enflam m ée  ;
E t  N e p tu n e  ,  en  courroux  ,  à tan t d e  m alh eureu x .
N ’o ffro it p o u r to u t fa lu t q u e  d es  roch ers a ftreu x  :
S au ve  des’  m a lh eu reu x  fi voifins d u  n au fra g e  ,
D ie u  pu itT an t,  m 'éc ria i-je  ,  &  ren d s-n o u s  a u  n v ag e  ,
L e  p rem ier d es  fnjets re n c o n tre  par Ion  ro i  ,
A  N e p tu n e  im m o lé  fa tisfsra  p o u r m o i. . . .
j e  me fen tis  'g lacer en revo yan t ces bords.
J e  les  tro uv a i d éferts  , to u t avo u  fu i  1 o ra g e ,
U n  fe u l  h o m m e  a la rm é p arco u ro it le rivage: ,  _
I l  fe m b lo it  de  fes p leurs m o u iU e rq u d q u e s d é b r ts  ,  ^
J ’e n  app roch e  e n  tre m b la n t.. .  h e la s . c e to it  m

L a  néceflîté d’ accomplir ce vœu barbare, eft 
ce  qui forme le nœud de la piece ; mais la 
riva lité  d’ ldoménée &  de fon fils n ajoute rien 
à  la force du fujec. E it- il  nature &  vra  - 
femblable qu’ un ro i déjà v ieu x  parle d amour 
à une jeune princeffe dont i l  a fau  mour.r e 
pere , tandis que lui-même eft oblige de fac i  ̂
Her fon fils pour fauver fon peup e ? 11 eit .
v ra i que cotte rivalité  p r o d u i t  quelques fee- 
nes intéreflantes : elle fournit à / ^ m ^  ur 
m otif de plus pour fe tuer lui-meme , ÔC c étou 
peut-être la feule mamere de dénouer ce 
^iece. C a r de préfenter ldomenee preU ^ t 
î ’ accompliffement de fou vœ u ,  c  eût ete



l ’avilir. U n e telle cruauté n’ eût paffe que pour 
foiblefle. I l  n’avo it d’autre p arti à prendre: 
que de fe dévouer à la place de fon fi h  . la  
mort de ce fils met fin a fa perplexité, mais 
cette mort trop précipitée ne produit que de 
l’ étonnement ; Sc ce fujet au fond fi tragique , 
n'infpire qu’une pitié momentanée: on en lorc 
moins ému que furpris. Quant à la  verfifica- 
tio n , elle eft plus forte que brillante ,  mais 
elle eft animée par cette chaleur que la force 
produit. Enfin i l  falloir n’ être pas un homme 
ordinaire , &  fentir fa force , pour choilir 
d’abord un fujet auffi difficile a bien traiter. 
C ’ eft Hercule qui , dès fon enfance , cherche 
à combattre les lions.

Atrée &  Thyefie, tragéd.e de la plus grande 
maniéré , eft tirée en partie de Seneque ; 
mais l’auteur a bien furpaffe fon modele. U n 
v o it  par la préface qui précédé cette pièce , 
qu’ elle a eifuyé quelques critiques. L ’ auteur 
les com bat, fmon avec avantage , du moins 
avec adreffe ,  Sc quelquefois avec gaiete. Il 
s’étonne que , dans un pays fi fertile  en époux 
maltraités , Atrée ait trouvé fi peu de partifans. 
C e  prince v in dicatif fe  plaint , dans cette 
Tragédie ,  d’avoir vu Thyefie lui enlever 
JErope à  l’autel même où il venoit de l’épou- 
fer. M . de C rébillon s’applaudit encore, dans 
fa préface , d’avoir imaginé cet enlèvement 
fu b it , &  d’avoir par là  mis Atrée dans le cas 
du héros de la Coupe enchantée :

L ’é toi t-il ? ne l’ étoit-il point?
A i j
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Q uoi qu’ il en f o i t , il étoit réfultc des fuites 
de cet enlèvement un fils élevé  par les foins 
d ’ Alrée : c ’eft lu i qu’ il deftinoit à remplir fa 
vengeance. Il veut obliger Plifth'ene ( c’ eft le 
nom de ce fils ) à immoler fon pere qu’i l  ne 
cennoît pas. C ’eft ici que la p iecc commence. 
Thyefle &  fa fille , jettés dans l’ifle d'Eubée, 

par une tem pête, ouvrent le fécond a£te ; 8t 
les projets qu’ ils forment pour échapper aux 
regards à'Acrée, amenent ce fameux fonge de 
Ihyefte:

P rè s  d e  ces n o irs  d éto u rs  q u e  la rive in fe rna le  
F o rm e  à  rep lis  d ivers dans c e lte  iû e  fa ta l e ,
J 'a i  c ru  long-tenus e rre r ,  & c.

C e  morceau eft d’une force que rien n’a 
p eut-être encore furpafle dans notre langue. 
11 eft fuivi de la reconnoiflance d' Atrèe &  dé 
Thyefle, tableau terrible , &  dont la feene 
françoife offre allez peu d’ exemples. L a  feene 
angloife en offre encore moins qui égalent 
l ’inftant où Atrèc veut faire boire à Thyefle le 
fang de fon propre fils. O n  peut même dire 
que cette fituarion conduit jufqu’à l’horreur; 
Sc c’eft manquer le but que de ta paffer. M a l­
g ré  ce défaut, quel qu’ il f o i t , on lira tou-* 
jours cette piece avec admiration. L e  toi' 
mâle &  foutenu qui y  regne ,  fa marche fermi 
5c rapide, la nouveauté des penfées, la fore 
de l’ expreffion , tout concourt à placer cett 
tragédie au rang des chef-d ’œuvres dram?’ 
ïiques. E lle prouve qu’ un ouvrage de génii
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peut quelquefois ne réuffir que médiocrement 
au théâtre, comme tant d’autres picccs ont 
fait voir qu’on pouvoit y  être applaudi quel­
quefois fans aucun effort de génie.

L es meilleurs ouvrages d’ un auteur font 
prefque toujours voifins de fes premières 
productions. Eleclre fu iv it Atrée. C e  fujet , 
traité par Sophocle , l ’a fouvent été parmi 
nous. D ès 1 ^ 7  , B a ïf prétendoit avoir tra­
duit la piece du poète g rec , ligne pour ligne, 
vers pour vers, en rimes françoifes. Pradon a 
fait auffi une Electre à fa maniéré &  depuis 
cclle de M . de C rébillon  , ce fujet a été 
remanié jufqu’à trois fois : d’abord par L o n - 
gepierre , en 1 7 1 9 , avec peu de fuccès ; par 
le Baron de V a l e f ,  dont la piece n’a pas 
été jouée ; &  en dernier lieu par M . de 
V o lta ir e , fous le titre d'Orefle. ’L ’E/eflre de 
M . de C rébillon n’a point fuccombé fous les 
efforts de tant de rivales. E lle  rep aroît fou- 
vent fur la feene avec la même fierté &  les 
mêmes applaudiffemens. L e  perfonnage d’ £ -  
leftre eft intéreflant; celui d'Orefte, qui s’ignore 
long-tems lui-m êm e, a dû paroître neuf au 
th éâ tre; celui de Palamede,  abfolument d’in­
vention, eft marqué au coin du génie de l’ au­
teur. Rien encore de plus touchant que la  
reconnoiflance d'EleSlre &  de fon frere , ni de 
mieux peint que les fureurs de ce dernier. O n  
reproche à cette tragédie trop de complica­
tion , un amour épifodique, des deferiptions 
qui tiennent de l ’E p opée, quelques vers durs,



quelques cxpreffidfts impropres. I l  eft bien 
difficile q u e, parmi tant d’objedlions ,  i l  n’y  
en ait quelques-unes de vraies ; mais n’y  en 
« û t-il aucune de faufle ,  i l  refteroit encore 
affez de m érite à la p iece , pour juftifier fes 
admirateurs. C e  m érite , c’ eft le génie qu’ on 
y  découvre , 6c qui donne du prix aux défauts 
mêmes.

L a  nouveauté des (ïtuations 5c des carac­
tères , la force dos penfées &  de l’cxpreffian , 
placeront dans tous les tems la tragédie de 
Rhzdamijltie ik Zénobie au rang des chef- 
d'œ uvres dramatiques. E lle  parut au théâtre 
avec un éclat qui ne s’eft point dém enti, 8c 
qui femble s’accroître. L e  fujet en eft ter­
rib le  Sc traité avec la vigueur qui lu i convient. 
O n  y  trouve encore une reconnoiflance, ref- 
fource aujourd’hui fort ufée, mais qui ne 1 étoit 
pas tant alors. D ’ailleu rs, la  reconnoiflance 
de Rhadamifthc &  de Zénobie eft d’une cfpece 
unique : elle eft de plus amenée avec arc ,  &  
&  traitée avec chaleur. L ’ amour à' A  r fume eft 
beaucoup plus f r o i d , ' m o i n s  tragique. Si 
on en excepte l’aveu qui échappe à Zénobie 
dans le quatrième aifte , cet amour ne produit 
aucun effet remarquable. J’ofe croire que fi 
Zénobie eût encore pu aimer cet époux qui 
l ’avo it poignardée , ce même amour eût pu 
faire naître de grandes beautés dans ie cours 
de la piece. Elles euffent écé différentes de 
celles qui exiftent ; mais je doute qu elles 
euffent été inférieures. O n  a trouvé l’expo-
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fîtion de cette tragédie un peu obfcure ,  quoi­
que répétée au fécond afte. Peut-être auffi le 
cara&ere de Rhadamiflh' fort-il un peu de la 
nature ; il eft du moins affez rare de voir 
un amant poignarder ce qu’ il aime , 
ment parce qu’ il craint d en etre prive M es 
on n’a pas encore prefent des bornes aux 
fureurs de l’amour : elles peuvent donc s tten- 
dre auffi loin qu’ un auteur le veut dans un 
roman ou dans une tragédie. 11 ne faut pas 
non plus envifager un perfonnage tragique 
comme un homme ordinaire. C ’ eft une figure 
dont les traits doivent être groffis pour etre
vus de lo in . „  . , . .

L e  fujet de Sèmiramis offroit au génie de 
M . de C rébillon une carriere auffi valtc que 
les précédentes : il pouvoir s’y  déployer a 
fon gré. Pourquoi donc ne l’a - t - il  pas fait ; 
O n  ne le diftingue que par intervalles. C e ­
pendant on le reconnoît. Semiramts conlerve 
ici fon vrai caradîere , à quelques remords 
près : ils ne fçroient point fuperflus , s’ils 
produifoient quelque effet digne d’eux. M ais 
elle n’étouffepas même fon am our, après avoir 
été inftruite que c’ cft fon fils qu’elle aime. Il 
lui échappe ,  entr'autres , ces quatre vers 
qui méritent d’être cités &  retenus». je

D an g e reu x  N in ia s ,  n e  t ’avo is-je  fo rm é  _
S i g ran d  ,  fi g én éreux  , fi d ig n e  d 'e ire  a im e  ,
Q u e  p our m e voir m o i-m S m e a d o re r m o n  ouv rag e  ,
E t trah ir la n a tu re ,  à  q u i j 'e n  dois l’h om m ag e .

A  iv
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M . de V o lta ir e , qui a traité le même Tu- - 
je t  , donne auffi des remords à Sémiramis. 
ï ls  font plus m ultipliés, plus violens, peut- 
être encore mieux exprim és. Ils rendent cette 
reine plus intéreflante à nos yeux , mais en 
même tenis plus foible. D ans les deux pièces, ’ 
Ninias s’ignore long-tems lui-même &  doit 
s ’ignorer. I l  eft grand dans l ’ une &  dans 
l ’autre. L e  M age Ofro'és de M . de V o lta ire ,
&  le Bêlas de M . de Crébillon ,  préfentent 
le même fond de caraflere : tous deux veu­
lent venger Ninus ; mais le premier comme 
M iniftre des D ie u x , &  chargé de faire exé­
cuter leurs décrets ; le fécond uniquement 
p arce qu'il hait le  crime. C e  dernier in té- 
refleroit plus que l’autre , fi tous deux ne vou- 
loient pas venger un forfait par un crime. 
M . de C réb illo n , que les événemens terribles 
n ’effraient pas pour l’ord inaire, a toutefois 
craint de faire périr Sémiramis par les mains 
de fon fils : elle fe tue elle même dans fa 
p iece. M. de V o lta ire  a fait ce que n’ avoic 
ofé faire M . de Crébillon ; &  fon dénoue­
ment , quoiqu’un peu chargé ,  l ’a  emporté fur 
la  (implicite de l’autre. J’ ignore auffi pour­
q u oi M . de C rébillon fait defeendre Sémira- 
au du fang des D ieu x. O n fait qu’ elle étoit

:me d’ un fiirple officier de Ninus, avant 
‘jüc d’ époufer ce roi. Bélus , frere de cette 
r e in e , eft donc peu fondé à rejetter avec 
mépris l’alliance d’Agénor, qui n’ eft pas en­
core connu pour Ninias. M ais i l  faut laiffer 
aux poètes cas fortes de libertés ; heureux
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encore s'ils n’en prennent pas de plus grandes. 
U n  poëte ag it comme le fculpteur d’ Horace ,  
q u i, du tronc d’un arbre, fait un banc ou ua

D  V o ic i  une tragédie où la feule grandeur 
d’ame intérefle , &  triomphe à la fin ; c’cft 
Pyrrhus. M . de C rébillon  a fans doute voulu 
prouver qu’il pouvoir, comme un a u tre, ré­
gner fur la feene fans l ’enfanglanter. Glau­
cias , ro i d’I lly r ie , à  qui l’enfance &  les jours 
de Pyrrhus ont été confiés , regarde avec rai- 
fon ce dépôt comme facré. I l  eft p rêt à vo ir  
périr fon propre fils ,  plutôt qüe de liv re r  
Pyrrhus à  Néoptolcme ,  ufurpateur du trône de 
ce  prince , &  meurtrier de fon pere. Pyrrhus ,  
qui d’abord fe croît fils de Glaucias,  ayant 
découvert le co n traire ,  fe liv re  lui-m êm e. 
Sa fermeté étonne le tyran. I l  demande grâce 
à celui qu’ il vou loit &  pouvoir faire périr. 
Sa fiUe , que Pyrrhus aime , eft le gage de 
cette réconciliation. V o ic i  comment Pyrrhus 
la  m otive :

P u ifq u ’un  feul rep en tir  p eu t d éfa rm er les  D i e u x ,
U n  m o rte l ne  d o it  pas en  ex iger p lus q u ’eux.

Il y  a un grand art dans la conduite de 
cette tragédie , 8c beaucoup de noblefle dans 
les caradteres de Glaucias ,  de Pyrrhus Sc 
même d ’lllyrus. C e tte  piece , en un mot , 
eft le triomphe de la vertu. I l  femble que 
l ’auteur ait voulu par d ie  fe difculper d’ a vo ir 
fait Aüée.

A  v

P R É F A C E .  ÿ



L a  tragédie de Xerxès réulïït peu. C e  n’ eft 
pas qu'elle ne renfermât beaucoup d’ endroits 
dignes de fon auteur ; mais l ’c-xceffïve crédu­
lité  de Xerxès ne devoit pas moins révolter 
les fpeftateurs, que l ’extrême fcelératefle d'Jr- 
taban. T o u t l ’ intérêt tombe fur Darius , dé­
pouillé de fes droits par fon frere , &  acculé 
d’un parricide par celu i-là même qui en eft 
coupable. Artaxerxe à  fon tour . auffi cré­
dule que X erxès,  ne donne point à Durius le 
tems de s’expliquer. I l  ordonne que le con- 
fe il s’ affemble pour juger fon frere , tandis 
que ce frere impute le crime à fon accufateur. 
Ï1 falloit donc juger l’un &  l ’autre ; mais 
Darius  eft condamné fans être entendu. L e 
dénouement qui fauve ce prince ne me pa­
ra ît ni fuflifamment préparé, ni fuffifamment 
éclairci. I l fa u t, pour juftifier D arius,  s’en 
rapporter à Tijfapherae , de même que pour 
le croire coupable i l  n’avoit fallu ne conlul- 
rcr qu'Anaban. , , ...

Peut-être eft-ce à la chute de Xerxcs qu il 
faut imputer le filence de plus de trente an­
nées , que garda M . de C rébillon . Peut-être 
auffi ne vo u lo ir-il plus compromettre une 
g lo ire  fi légitimemenr acquife. C e  ne fut que 
pour obéir aux ordres du r o i , fon augufte 
bienfaiteur ,  qu’i l  confentit à donner au 
théâtre la  tragédie de Catilina ,  commencee 
depuis tant d’années. O n y trouve toute l’éner­
gie des autres produirions de l’auteur, &  des 
beautés dans un genre qui leur eft étranger.
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D u  re fte , i l  faut l’avo u er, le fujet eft peu 
théâtral. M . de C rébillon n’avoir ou un de 
ce S x  P « û s  à pren dre, d W r e t le r  pour 
Rom ou pour Catïlina. M ais fi l’on ne 
prend ’nul intérêt à un fcélerat , on 
prend guere davantage a tout un peuple : 
L e  compaflion trop d iyifée  saffoiblit: ; ilL hu 
faut un obiet détermine , dont le p e n l loi 
c e r t a in  , la perfonne illuftre ,  le caraclere 
vertueux, fans toutefois^ que . « t ^ e r m j o i t  
incompatible avec certaine foibleffe. T o u t ce 
que M . de C rébillon  pou voit efperer dans la 
tragédie de Catïlina ,  étoit d’ occuper 1 elpr.t 
du '  fpedlateur ; il y  eft parvenu , i l  a donc 
réuffi. M ais fi l ’on cherche de la gradation 
dans cette tragédie , il faut renoncer au cin ­
quième afle au premier ,  qui eft le plu i fore 
de tous. O n  a beaucoup applaudi dans le 
rems au caratfere du grand-prêtre Probus , 
&  à celui de l’ambaffadeur G a u lo is ,  &  non 
à la maniéré dont Cicéron  &  le fenac font 
avilis. I l  le fa llo ir , d ira-t-on ,  pour conter- 
ver à Catïlina une fupériorite necellaire. Je 
répondrai qu’ i l  falloir faire ch oix  d Un per- 
fonnaee afTez grand , pour paroitre tel tans 
a v o ir 'befoin de l'avilifferoent des autres.

L a tragédie de Catïlina eft dédiée a  une 
protedlrico généreufe , à  qui les arts etoient 
également chers &  familiers. « E t qui ne fait 
» p a s , lui dit M . de C rébillon  , les foins 
» que vous avez daigné vous donner pour 
» retirer des ténebres un homme abfolument 

A  v j
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oublié » ? Eft~ce l’auteur d’  Elellre &  de 

Rhadamifthe qui parle ? Plus un tel oubli eft 
honteux pour notre fieclc , plus la main qui 
en a retiré un grand homme en recueille de 
gloire.

L e  dernier ouvrage de M . de C rébillon eft 
la  tragédie du Triumvirat. E lle eft dans le 
même genre que la précédente ,  &  elle la 
fu iv it d’aflez près. L ’auteur nous apprend 
qu’ il avo it quatre-vingt-un ans lorfqu’i l  la 
compofa. Cette époque eft digne de remar­
que , 8c me fournit une raifon d’appuyer un 
peu plus fur cette piece. J’en citerai même 
quelques morceaux qui prouveront que le

frand âge du poëte n’a  point glacé fa verve.
1 femble au furplus qu’i l  a it voulu, dans cette 

tragédie , réparer la gloire de Cicéron. I l le 
fait ag ir &  parler avec une grandeur d’ ame 
qu’ il n’avo it point manifeftée dans Catilina. 
C ’ eft qu’en effet il fut beaucoup plus grand 
à fa m ort, que dans tout le cours de fa vie ; 
c ’cft qu’ ici le p éril le regarde perfonnelle- 
ment ; que lui feul fixe notre attention ; en 
un m o t, qu’ il réunit le principal intérêt ,  
trop d iv ifé  lorfqu’il s'agit du péril de toute 
une république. 11 juftifie lui-même , par ces 
vers , les diffërens caradleres que des circonf- 
lances différentes lui firent adopter :

D a n s  les  tem s orageux  o ù  m o n  au to r ité  
N ’avo it dans le  fén a t q u 'u n  p ou vo ir l im i té ,
J e  b if f a i  de  S y lla  t iio m p h e t  l’in fo len ce  ,• 
j&e ic fp s f t  fu t  C é la i  m ’im p o la  le  f ilence i



I t  ce m êm e C é fa r  p rouve q u e  la d ou ceu r
P e u t  ,  a in fi q u e  la g lo ire ,  h ab ite r un  g ran d  c a u r .
Q u a n d  p ar des fo in s  p ru d en s  j 'a i  c o n ju re  l 'o ra g e ,
S i l’on  m’a  repro ché  de m anq uer de cou rage  ,
L e s  d éfo rd res  p ré fe n s ,  m a  m o rt  &  m es  revers  t 
V o n t  m e  ju iiifie r  aux yeux d e  l 'u n iv e rs .

Plus loin il ajoute Sx. s’ é c r ie ,  après avo ir 
refufé un afyle :

D ie u  puifl'ant des R o m a in s ,  in d o m p ta b le  ge'n ie , 
A u jo u rd 'h u i D ie u  du  m eu rtre  &  de la  ty ran n ie  ,
S i je  ne  puis chan ger tes d écre ts  im m o rte ls  ,
F a is-m o i du  m o in s  m o u rir  aux p ieds de te s  au te ls .

L e  cara&ere A'OBave eft fupérieurement dé­
veloppé dans cette tragédie : celui de Tullie 
nous retrace toute la fermeté , toute la hauteur 
d’une Romaine. I l  n’ y  a peut-être gue fon 
amour pour le faux Clodomir qui etonne ,  
puifqu’ elle ne croit v o ir  d’abord dans le fils 
de Pom'pée, qu’ un chef des Gaulois. C e  Clo­
domir intérelTeroit lui-même davantage , fi fa 
préfence amenoit quelque événement remar­
quable. M ais fon rôle fe termine par une 
fuite qui laifle &  Tullie &  fon père au pou­
v o ir  de leurs ennemis. O n en peut dire autant 
de la  courte apparition de Lépide. J ’ai ad­
miré la réponfe que Tullie fait à ce foible 
T rium vir , prêt à s’échapper de Rom e.

A h  ! la v erra  q u i  fu it ne  vau t pas le cou rage  
D u  c rim e audacieux  q u i  fa it b raver l 'o rag e .
Q u e  p eu t cra in dre  un  R o m ain  des caprices du  fo rt J 
T a n t  q u ’il  lu i  te l le  u n  b ias  p o u t  fe d o n n e t  la m o rt !
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A v ez-v o u s  o u b lié  q u e  R o m e  cft voire m ere i 
D e m e u re z  , im ite z  l ’exem ple d e  m o n  pere  ;
E t  de  vo tre  vertu  n e  nous v an tez  l’éclat 
Q u 'a p rè s  u n e  v ié to ire ,  o u  du  m oins un  com b at.
O n  n ’e n c e n la  jam ais la vertu  fu g itiv e ,
E t  celle d 'u n  R o m ain  d o it  ê tre  p lus a&ive.
O n  n e  le re c o n n o lt q u ’à  fo n  d ern ie r lou p ir ; W
S o n  h o n n eu r cft de  v aincre  ;  Si v a in c u , de  m o urir.

J ’ajouterai à ce paflage le rableau de la 
profeription où Rome elt liv ré e  : c’ eft CLodo- 
mir qui parle.

U n  T r ib u n  m aflacré  par fes p ropres fo ldats  
N e  fe rt q u e  d e  lig n a i p o u r  d ’au tres  a tten ta ts  ;
U n  fils ,  p re fq u ’à m es yeux , v ien t de  liv re r l'on p ere  ;
J 'a i  vu ce  m êm e  fils ég o rg é  par la m ere .
O n  n e  v o it q u e  des corps m u tiles  &  fa n g la n s ,
D e s  e fd a v e s  t ra în e r  leu rs m aîtres  exp iran s.
L e  carnag e  afTouvi réchauffe le carnag e.
J 'a i  T U  des fu rieu x  d o n t  la h aine  S c  la rage 
S e  d ifp u to ien t des cœ u rs  en co r to u t p alp itan s.
O n  d iro i t  à les voir l’un l 'a u tre  s 'ex c itan s  ,
D é p lo y e r  à  l’env i leu r  fu reu r m e u n r ie te ,
Q u e  c 'e f t  le  d ern ie r jo u r de la n a tu re  en tie re .

El faut avouer que ces traits n’ ont rien qui 
deeele un poëte odtogénaire : c’eft du moins 
la  vieillcffe vigoureufe de Sophocle. Autre 
point de reflemblance entre le poëte G rec &  
le poëte François : le premier fe plaignoit de 
l ’injuftice de fon fils; le fécond de celle  de 
la  cabale : & ,  il faut en con ven ir, il n y  eut 
pas moins d’ingratitude dans cette cabale, que 
dans le fils de Sophocle.

O n  a jo in t aux ouvrages dramatiques de 
M . de C ré b iilo n , fon remerciement à l ’Aca-
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dfmie : il ert en vers ; &  c’étoit alors une 
nouveauté. C ’eft une méthode que d autres 
ont fuivie depuis, &  qui ne conhlte qu a re­
péter en v e rs , ce qu’ on a d.t tant de fois en

^ L ’ éloge , auffi en v e r s , du M aréchal de 
V illa rs  fut prononcé à l’ Académie par M . de 
Crcbillon  -, peu de tems après la  mort du 
grand homme qu’i l  célébré. U n  te l devoir 
m éritoit d’y  palier en ufage II feroit égale­
ment digne de l’ Académie de preferver no­
tre langue de toute corruption , &  de Lauver 
de grands noms de l’oubli.

La maladie qui arrêta dans fa courfe un 
monarque v iflo rieu x  , 8c fem bloit vouloir pri­
ver la France du meilleur ries rois , fit prefque 
éclore autant de v ers , qu’elle a voit fait verler 
de larmes &  naître de vœ u x. T o u t devint 
poëte Iorfqu’ on ceffa de craindre , comme 
tout avo it été citoyen lorfqu’ on craignoit. 
M . de C rébillon rappella lui-même tout le 
feu de fes jeunes années A  peine sapperçoit- 
on que le chantre a deux fois l’ âge du héros.

T els font les ouvrages que renferme la  der- 
niere édition de ce poëte célébré. L eu r nom­
bre , allez limité , m’a permis une difeuifion 
un peu étendue. C es obfervations n’ ont point 
été diflées par aucun delîr de diminuer le 
m érite de ce grand homme. Il eft peu de nos 
chef-d ’ceuvres , dans tous les genres , qui ne 
foient fufceptibles d’ une critique raifonnable. 
Ils ont des côtés foibles q u elle  doit defigner,
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parce qu’ils font prefque toujours les feuls 
«[u on im ite. L o in  de chercher à a v ilir  ceux 
qui cultivent les lettres avec diftindtion , je 
«  afpire qu’à rendre &  les lettres &  eux- 
mêmes refpeûables. J ’abhorre , je  méprife 
encore plus  ̂ce  ton ridiculement deftruéleur 
q u i , ennemi des talens reconnus ,  cherche 
lu r-to u t à décourager ceux qui ne font que de 
naître. Je reviens à M . de C rébillon . B o rn é, 
p eut-être volontairem ent, à fuivre une feule 
c a rn e re , il y  trouva encore bien des obfta- 
cles : Corneille &  R acine l’avoient devancé, 
l is  avoient enlevé tous les fuffrages ; &  c ’étoic 
beaucoup que d’o fer fuivre leurs traces : mais 
ce n’etoit point aflèz pour lui ; i l  voulut mar­
cher de pair avec eux. P eu t-être  même agit- 
i l  moins par choix que par impulfion. Le 
gem e balance peu ; il décide : i l  projette 
moins qu’i l  n’ exécute. M . de C rébillon rap- 
p ella  fur la feene tout le tragique d’E fc h y le , 
a vec une régularité de plus qu’E fchyle ne 
connut jamais. Son ftyle nerveux n’a  ni l’élé­
vation  de celui de C o rn e ille , ni l ’élégance 
de celui de Racine. I l  préféré les penfées aux 
images. Ses vers ont plus de force que d’har- 
rnonie ; &  fon pinceau mâle ne peint prefque 
jamais que des ob jets terribles. En un mot , 
fon génie nous a fle rv it, mais c’eft en tyran ,  
à  force de nous faire trem bler, &  d’étaler à 
nos yeux le carnage &  l ’horreur,
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D  E

M. DE CRÉBILLON.

F r o s p e r  J o x y o t  d e  C r é b i l l o î t  
naquit à D ijo n  le 13 février 1 6 7 4 . de M el- 
chior J o ly o t,  Greffier en ch ef de l a  chambre 
des comptes de cette v i i le ,  &  de G enevieve 
Cagnard ,  fille d’ un lieutenant-général de 
B e a u n e . C ’eft donc mal-à-propos que , dans 
le fécond volume des Nouvelles Recherches fur 
la France ,  on le dit fils d’un procureur &  
notaire de N uits. Sa famille eft noble &  an­
cienne : fon titre primordial exifte dans le 
T réfo r d e s C h a rtre s  d e  la chambre des comptes 
de D ijo n . On y  trouve que, l’an 1 4 4 1 , P h i- 
lippe-le-Bon anoblit tout à la fois deux freres 
Jo lyot pour fervices militaires. O n  ne connoîc 
en Bourgogne d’autres J o ly o t , que ceux dont 
fortoit M . de C rébillon .

O n  ignore le détail de fes premieres an: 
nées; on fait feulement qu’il fit fes humanité 
au collège des Jéfuitesde D ijo n  , &  fon droi- 
à Befançon. M> l'A bbé d’ O liv e t raçonto-t



q u e, parlant avec M . de C rébillon de leurs 
premières elafles , il lui dit que les Jéfuites 
avoient coutume d’exprim er par des épithetes, 
fur la lifte de leurs écoliers , à côté de chaque 
nom ,  leurs bonnes &  mauvaifes qualités. M . de 
Crébillon parut curieux de favo ir quelles épi­
thetes on lu i avoit données. M . l ’A bbé d’O li-  
vet lui p rop o fa, pour fatisfaire fa curiofité , 
d’écrire au célébré P. Oudin à D ijon  : M . de 
C rébillon y  confentir. L e  P . Oudin confulta 
les catalogues ; après Profper Jolyot de C ré ­
billon , il trouva ces mots : Puer ingeniufus , 
fed  infignis nebulo : Enfant plein d’e fp rit, mais 
un franc poliffon. L e  P . Oudin 1’écri.vit à 
M . l’ Abbé d’O l iv e t , qui lut la réponfe du 
Jéfuite en pleine académie , avant que la 
féance commençât. M . de C rébillon éclata 
de rire à la derniers qualification ; il étoit 
enchanté de cette découverte, &  la  racontoit 
à tout le monde.

A près fes études de d ro it, i l  fut reçu avocat 
au parlement. Son p ere , qui vouloir lui faire 
avoir fa charge , le mit à P a r is , chez un Procu­
reu r , pour y  prendre quelque connoifTance de 
la  pratique du barreau. N é  avec des paffions 
fort v iv e s ,  M . de C rébillon  n’ entra point 
dans ces vues ; &  le procureur étoit l’homme 

3 du monde qu’i l  vo yo it le moins. C ’ étoir ce­
p e n d a n t  un homme d’efprit , fils d?un nommé
*  1 r ie u r , à qui Scarron a adrefTé une épître. 
no' U n  jour que le hafard les fit trouver enfem- 

- , la  converfation tomba fur les fpeftacles,
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qu’ils aimoient beaucoup l ’un &  l ’autre. P ar 
les traits qui échappèrent au jeune homme ,
&  le génie qu’il développa ,  le  procureur 
iugea que la nature l’avo it difpofe au genre
trafique , &  lui confeilla d’ entreprendre une
tragédie. M. de C rébillon  , qui n’avo it d au­
tres garans de fon talent pour la poelie , que 
quelques chanfons qu’ il ne p rifo it gueres , le 
révolta d'abord contre cette proportion ; 
mais le procureur v in t à bout de le perluader ; 
&  le poëte ch o ilït, pour fon coup d’ effa i, le 
fujet de la mort des enfans cle Brutus. I l  pre- 
fenta la piece aux comédiens qui la r e l i è ­
rent ; &  , pour ne rien diffimuler, n on-feu­
lement elle n’ étoit pas bonne , mais quoi­
qu’on y  découvrît afl’ez de talent pour la ver- 
fification , elle n’annonçoit pas que fon auteur 
pût devenir un jour très-grand poëte. C ette 
tragédie exiftoit encore i l  y  a trente ans: le 
hafard la lui ayant fait rencontrer fous la 
main , il la brûla.

D éfefpéré de l'affront qu’ il croyoit avoir 
reçu des comédiens ,  M . de Crébillon ne 
rentra chez fon procureur que pour le plain­
dre , &  jura de ne faire de vers de la v ie. 
Prieur efluya d’abord le premier feu ; puis 
aidé de l’impulfion fecrette qui portoit ce 
poëte vers le théâtre , il le ramena infcnfi- 
blemcnt à commencer une autre piece : ce 
fut Idoménée , repréfentée pour la premiere 
fois le %9 décembre 170 ; , &  reçue affez fa­
vorablement, L e  dernier a â e  cependant ne fut



pas goûté à la premicre repréfentation ; M . de 
C réb illo n  en fit un autre ,  qui fut com pofé, 
appris & 'jo u é  en cinq jo u rs: c’ eft l ’afle qui 
e it relié.

O n  ne put nier que cette piece n’ eût des 
beautés , quoiqu’elle ne décelât pas encore 
l ’auteur d ’Atrée ,  ni de Rhadamiflhe. M ais 
M . de C ré b illo n , en y  tra vaillan t, connut 
fon génie , que jufques-là il fembloit avoir 
ign oré. O n  fe fouvient de lui avoir entendu 
d ire  qu’ en corapofant la tragédie d'ldoménée, 
l ’idée lui vint de faire celle d’Atrée, ÔC qu’il 

fu t tente de quitter l’ une pour l’autre.
I l  donna Atrée en 1707. C e  fujet elt fi Ter­

r ib le  ,  &  le  caradtere d 'Atrée f i  fièrement 
deffiné 3 que l’on trouva cette piece un peu 
trop tragique. O n  ne la joue jamais fans v o ir  
régn er parmi les fpedlateurs un certain filence 
qu i annonce la force de l ’imprelïion qu’ elle fait 
fur eux. M algré toutes les critiques du tems ,  
e lle  commença dès-lors la grande célébrité  de 
fon auteur : il fut décidé qu'il avo it un genre 
à  lu i ; &  c’étoit beaucoup fans doute ,  pour 
un homme qui venoit après C o rn eille  &  
R acine.

O n  cro it ne devoir pas omettre que fon 
procureur , alors fort malade ,  fe fit porter 
à la première repréfentation d'Atrée ; &  que 
M . de C rébillon  étant allé le vo ir  dans fa 
lo ge  > à la fin du fpedtacle , Prieur^lui dit 
en l’embraflant : « Je meurs content ; je  vous 
»  ai fait p o ë te , ôc je  la iiït un homme à la 
»  nation ».
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M elchior Jolyoc n’étoit pas au(fi_ fatisfait 
que Prieur ,  de cc que fon fils étoit poëte. 
D ès Idoménée , i l  en avoir marqué fon mé­
contentement ; &  le fu ccèsd 'Atrée n e l ’ avoit 
pas ramené fur cet article. L e  pere &  le fils 
fe brouillèrent donc; mais ce q u i,  félon toute 
apparence, contribua encore plus à entrete­
nir cette défunion , c’eft que M elch ior, ayant 
perdu fa femme , së to it remarié ; &  ce fécond 
mariage avoit fort déplu à fon fils. D  ailleurs ,  
M . de C réb illo n ,  né avec peu d’ordre dans 
fes affaires , &  beaucoup de goût pour la 
dépenfe , avoit fait en Bourgogne differens 
voyages très-onéreux à fon pere : toutes ces 
caufes réunies entretinrent fa m éfîntelligence; 
&  une derniere circonftance acheva de le*  
brouiller. Sans confulter fon pere ,  M . de 
C rébillon venoit de contrafter un mariage 
contre fon g ré  ; i l  avo it époufé C harlotte 
P é a g e t, fille d’un apothicaire de P a r is , dont 
i l  avoit été vivem ent épris. C et amour Sc 
la vertu de Charlotte 1’emporterent fur toute 
autre confidération ; mais le  pere , outré de 
cette alliance ,  déshérita fon fils , qui ne s’ er» 
appliqua que plus à la poéfie : i l  donna 
Ele&rt en 170 3 .

Cette tragédie ,  malgré fes critiques &  
même fes défauts , augmenta la  gloire âc la  
célébrité de l’auteur. D efpréaux y  blâmoit 
le double amour d 'Orejie &  d'Elettrt ; mais 
ce défaut avoit donné lieu à tant d’ intérêt 
ôc de. chaleur,  iî avoic produit un fi beau
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carafterc ( celui de Palamede ) une fcene fi 
noble , fi pathétique au quatrième adle , que 
le poëte le Iaiffa fubfifter. L a  rigueur du froid, 
pendant le grand h iver de l’année 1709, 
ayant obligé les comédiens d’interrompre les 
repréfentations d 'EleSlre , &  de fermer leur 
théâtre , ils jouerent cette tragédie dans le 
foyer , pour M . le prince de C o n ty  &  quan­
tité  de feigneurs qui ne l’avoient pas encore 
vu  repréfenter.

Sur la  fin de l’année 170 7  , M . de C ré- 
billon perdit fon pere. C e  dernier , avant que 
de mourir , avo it révoqué l’ exhérédation ; 
mais ce qui reftoit fut ou vendu, ou mis en 
décret. Pendant le féjour que notre poëte fit 
alors à D ijo n  , il compofa fon EleElre. O n  peut 
remarquer , à cette occafion ,  qu’i l  aimoit 
beaucoup fa patrie ,  favoit très-bien le patois 
bourguignon , connu par les N o ëls  de La 
M onnoie , fe p laifoit à le p arler, &  ne l’a 
jamais oublié.

L a  perte de fa fortune ne fut pour lui 
qu’ une raifon de plus de chercher des ref- 
fources dans fes talens. I l  donna Rhadamiflhe 
en 1 7 1 1 . L e  caradtere fingulier du premier 
perfonnage de cette piece ,  la noblefle du 
rô le  de Zénobie,  la férocité  noble &  foute- 
nue du caradlere de PharaÇmane , la force &  
la  majefté de la plupart des vers , la firent 
recevoir avec tranfport. Les comédiens ayant 
été forcés de la fufpendre , à caufe de la mort 
de M o n s e i g n e u r  , arrivée dans le cours
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des repréfentations, cette interruption, contre 
l’ ordinaire ,-nc fit aucun tort à l’o u vra ge: il 
jouit d’ un des fuccès les plus éclatans Sc les 
plus foutenus qu’ on eût jamais vu au théâtre. 
L e  tems n’a rien diminué de cette eftirne ; &  
l'auteur n’exiftant plus ,  on a lieu de croire 
qu’on lui rendra encore plus de juftice.

Jufqucs-là les pieces de M . de C réb illon  , 
ainfi qu’ on peut en ju ger par l'ordre de leurs 
dates , s’étoient affez rapidement fuccédées ; 
ce qui prouve une très-grande facilité. Mais 
ce poète aimoit le plaifir ; &  fes fuccès 
l’avoient jetté  dans le plus grand monde. I l 
ne pouvoir donc plus donner beaucoup de 
tems au travail. C eu x  qui ont dit que ,  pour 
faire des v e r s , i l  étoit obligé de fermer fes 
fenêtres en plein jour , &  d’allumer des bou­
gies , ne l’ ont pas connu. I l eft v ra i que 
quelquefois, en com pofant,  i l  s’ag ito it &  fe 
promenoir avec v iva cité . O n  raconte que 
D uvernet ,  célébré anatomifte , logeant au 
Jardin du R o i, dont M . de Créfciillon recher- 
choit la folitude , lui avo it donné une c le f  des 
petits enclos qu’ on y  vo yo it alors. L e  poëte 
travailloit à fon R/iahamift/ie. C ro y a n t n ’être 
vu de perfonne, i l  avo it quitté fon h a b it ;  
5c ,  pofledé de fa v e r v e , marchoit â pas iné­
gaux &  précipités, &  poufloit des cris effroya­
bles. U n  Jardinier qui l’ o b fe rv o it, perfuadé 
que cet auteur , qu’i l  ne connoifloit pas , 
étoit ou un infenfé , ou un homme chargé de 
quelque mauvaife affaire, alla fur le  champ
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avertir D uvernet. C eln i-c i accourut auflï-tôt, 
&  rit beaucoup de la méprife du jardinier.

I l eût été à defirer &  pour le public & 
pour lui-même , q u e , moins indulgent au feu 
de fon gén ie, M . de Crébillon eût eu plus 
de goût pour corriger fes ouvrages : mais fon 
averfion à cet égard étoit infurmontahle ; & 
prefque toutes fes pieces ,  6c fur-tout fei 
plus belles fcenes, font toutes de ce qu’ on 
appelle le premier feu. N é  pour les chofes 
de génie , il ne pouvoit plier fon efp rit au 
froid  de la correction ,  &  fe contentoit plus 
volontiers de ce que la  nature lui offroit fans 
peine. L ’éclatant fuccès de Rhadamijlhe le fit 
dès-lors nommer ,  par le public, avec Cor­
neille &  Racine ; &  cette cé lébrité  lu i pro­
cu ra de très-utiles amis. T e l fut entr’ autres 
feu M . le Baron H oguer. D ans le pofte qu’il 
occupoit alors en France ,  i l  auroit fait à 
M . de C rébillon  une fortune auffi folide que 
brilla n te , fi ce grand poëte eût jamais pu 
fonger à l’avenir : feu Monfeigneur le Régent 
lui-m êm e, qui l’honoroitde fa bonté ;Meffieurj 
P â ris  , d’autres perfonnes en co re, ont vaine­
ment tenté de le rendre heureux de ce  côté*là.

L a  tragédie de Xerxès parut en 1 7 1 4 ,  & 
ne fut jouée qu’une fois. C e  n’étoit pas que 
M . de C rébillon  eût efluyé un de ces échecs 
humilians ,  qui ne permettent pas à une piece 
de reparoître. C elle-ci f u t , par intervalles, 
fort applaudie ; mais ces applaudilfemens tom­
bèrent plus fur certains d é ta ils ,  que fur le



fond même de l'ouvrage. L a  foibleffe du ca­
ractère de Xerx'cs déplue, &  effectivement de­
voir déplaire : la noire fcélérateffe d' Artaban , 
peut-être pas allez bien voilée , une fable 
froide &  aÔez mal tiffue , firent tomber cette 
tragédie. E lle  porte tout à la fois l ’empreinte 
des talens de fon auteur, &  du tort que leur 
faifoit fa négligence. On y  trouve cependant 
des traits de force Sc de g é n ie , qui n’empê- 
cherent pas l’ auteur de la retirer fur le champ. 
Les comédiens voulurent en continuer les 
repréfentations, &  la firent afficher pour le 
furlendemain. L ’affemblée fut nombreufe ; mais 
M . de C rébillon fut inexorable. Il n’a fait 
imprimer cette piece qu’en même tems que 
Catilina, Sc telle exaflem ent qu’elle avo it paru 
au théâtre. Les beautés qu’il y  reconnoiffoit 
lui-même auroient, ce femble , dû l’engager 
à en corriger les défauts, dont il convenoit 
également.

En 171 y ,  l ’ auteur A'EIecire 5c de Rhada- 
mifihc fut pourvu de l’ office de receveur ancien 
Ôc m i-triennal des amendes de la cour des 
a id es; &  en jouit jufqu’ en 172 : , que cet 
office fut fupprimé. M . de C rébillon  étoit fî 
peu occupé de fa fortune, qu'ayant un ré c c-  
pi.Té de 3-7000 livres , avec lequel cette 
charge lui a vo it été rem bourfée, il le garda 
jufqu’ à ce que ces fortes d’effets fuffent, pour 
ainfi d ire , comme proferits ; &  alors il n’en 
trouva plus que deux cents piftoles. A y a n t 
gagné au fyftême ,  i l  lu i éto it refté un affez 
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grand nombre de billets ; mais également in­
capable de les garder ,  ou de s’en faire des 
ren te s , i l  les fondit peu-à-peu ; 8c rien enfin 
ne lui refta de fon bien de patrimoine ,  ni 
de celui qu’ il avoir acquis.

Sémiramis parut en 1 7 17 . C ette  p iece , 
mieux conduite que X c rx es , ne fut pas ce­
pendant extrêmement goûtée. C e n ’eft pas que, 
dans nombre de fcenes, on ne retrouve cette 
touche forte qui caradtérifc fon auteur; mais 
le fu;et étoit froid ,  &  fufceptible de peu d'in­
térêt! M . de C réb illon  ne put donc mettre 
que dans les détails cette chaleur , cette di­
gnité mâle qu’ on trouve dans fes autres ou­
vrages.

A vant que de compofer cettederniere piece, 
le poëtc a vo it eu l’ idée de la  tragédie de 
Croni'»,el ; mais il n’en a jamais fait que la 
première feene , &  la  harangue de C r o i w e l , 
en préfentant l’infortuné Charles I  au Par­
lem ent, pour être jugé. D ans la courte pré­
face que M . de C rébillon a mife à la tête de 
fon Trium virat,  i l  fe plaint avec juftice de 
ce qu’on l’avoit accufé d’avo ir fait entrer, 
dans cette tragédie , différens morceaux dt 
celle de Crom Vel ; aucun de ces morceaux 
ne p ouvoir,  de quelque façon que ce fû t,y  
être placé. Peu de jours avant fa m ort, il 
les récira à quelques perfonnes &  comme on 
defiroit de les écrire fous fa d i& ée , il remit 
la chofe à une autre fois : jamais depuis, 
quelques efforts qu’on aie faits ,  on n’a pu
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l’engager à les re'citer de nouveau. H eureu- 
fement on en a retenu quelques fragmens ,  
qui fonc de la plus grande beauté. O iT a pré­
tendu que M . Je D u c d’Orléans , régent ,  
avoit défendu -à notre poëte de continuer 
cette tragédie. N ’ eit-ce pas plutôt la diffi­
culté de mettre fur notre théâtre un fujet fi 
a tro ce , qui en a fait abandonner le travail > 

Tiqué du reproche qu’ on lui faifoit de ne 
pouvoir être que cru el, M. de C rébillon fe 
mie à coinpofer une piece où aucun de fes 
héros ne mourût : c’cft la tragédie de Pyrrhus, 
à  laquelle il employa plus de cinq années , &  
SI*’1! “ > “ «»* p e u t-  être jamais fin ie , fans 1*1. Paris l’a în é , à qui depuis i l  la  dédia. E lle  
parut en iy z 6  , à  la  rentrée du th éâtre. 3c 
fut extrêmement applaudie. A  la cruauté près 
on y  retrouva toujours M. de C rébillon. ’ 

C e  fut durant les repréfentations de cette 
p ièce, que notre poëte commença fon Catdina. 
L e  premier ad e  fut fait en moins de (ix fe -  
roaines ; mais tant de raifons différentes fuf- 
pendirent depuis Je feu de ce grand -rénie 
que la trage^e: ne parut que v in g r-d etx  ans 
apr è s , c elt-a-dire ,  a h  fin de 17^8.

Au  mois de feptembre de l’année 173 1 ,  
M . 4e Crébillon fut reçu à l’académie fran- 
çoife , à la place de M . de la F aye , &  délira 
de faire en vers fon remercîment. Q uoique 
ce fut une chofe abfolument nouvelle , l ’aca-

r ' J / r 1'  7  confentir» &  fon difeours 
lut généralement applaudi. Enfuite le réci-
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piendaire récita le premier a été de fon Caùlina, 
que l'affemblée écouta avec une forte de 
tranfport. C ’étoic un garant affuré de celui 
que cet ouvrage produiroit au théâtre.

En 173 j  , M . de G ré b illo n , déjà nommé 
cenftur r o y a l,  le fut auffi pour la police. 
M . le comte de Clermonr, prince auffi connu 
par fon goût pour les arts 5c par fon huma­
n ité , que -par l ’éclat de fa naiflânce, lui 
avo ir donné un logement dans le palais du 
petic Luxem bourg, qu’ii occupoit alors. Ce 
même prince a daigné, jufqu’ aux derniers mo- 
inens de M . de C rébillon  , l’ honorer de fa 
bienveillance ôc de fes bienfaits.

Cependant un des plus grands hommes 
de la nation languiifoir dans une obfcurité 
peu éloignée de l’indigence. P eu t-être étoit* 
ce de fa faute , car i l  étoir très-timide, quand 
i l  s’agiflbit de demander. Sans être né fau- 
v a g e , ce  grand poëte aimoit la folitude ; & 
des goûts affez bizarres la lu i rendoienc en­
core plus chere. D ’ailleu rs, il ne pouvoir pas 
fu ivre  une affaire ,  quelque légère qu’elle fût. 
A v e c  cette négligence ÔC une forte de crainte 
Je Ce montrer , comment améliorer fa fortune ? 
O n  I’avoit traîné dans le fond du M arais, où 
i l  n’ avo it aucune connoiffance. Au milieu de 
l ’efpece d’oubli du monde 8c de lui-même, 
i l  travailloit de terns en rems à fa tragédie, 
niais avec tant d ’indifférence, qu’elle n'eût 
peut-être jamais vu le  jour , fi madame la 
marquife de Pompadour n’eût entrepris de
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ranimer une mufe qui paroifloic totalement 
éteinte. O n a connu fon goût pour les arts , 6c 
l ’éclatante protedlion qu'elle leur accordoit. 
L e  defîr qu'elle marqua à M . de C rébillon  de 
lu i voir finir fon Catilinà , 8c les encourage- 
mens de toute efpece qu’elle lu i prodigua , 
le  tirèrent enfin de fa léthargie. 11 fe remit 4 
cette p iece , &  retrouva tout fon génie. Cati- 
lina enfin , mis en état de paroître lorfqu’on 
ne l’efpéroit plus j  fut joué avec beaucoup 
de magnificence, le ro i ayant voulu que tous 
les habits -des aâeurs fuliènt à fes frais. Sa 
màjefté avo it donné à M . de C rébillon une 
penfion de cent piftoles fur fa cafîette , &  une 
place ; l fa bibliothèque ; bonheur d’autant 
plus grand pour un homme de ce caraclere , 
que c étoit de la main de fon r o i ,  qu’i l  te- 
noit toute fa fortune.

Pour peu que l'on connoiiïe le théâtre , 
on conviendra que le fujet de Caùlina èfl un 
de ceux qui promettent plus qu’ils ne ren­
dent: mais nous n’en devons pas moins avouer 
que M . de Crébillon l’auroit traité a vec plus 
d’avantage , û  le principal objet de cette 
piece eût été R o m e, niife en danger par la 
fureur de Catilina, Sc fauvée par les foins 8c 
la vigilance de C icéron. M ais alors Cmilina 
aurou été néceffairement en fous-ordre ; ôc 
ce fut à quoi l ’auteur ne put jamais confertir. 
Le portrait que Salluiîe fait de ce fameux 
leélérat la v o it  gâté : peut-être même M . de 
Lrebil.on a -t-il cru que le cnrsdtere auda- 
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cieux de ce fameux conjuré lui fourniroit des 
traits plus analogues à fon g é n ie , plus faits 
même pour le théâtre , que le caraflere pru­
dent 6c mefuré du conful ; &  cela n’eil pas 
effectivement fans probabilité. L e  Sénat , 
Cicéron ,  tout , jufqu’au fujet même , fut fa- 
crifié au rôle de Catilina.

L e  projet de l ’auteur avo it été de mettre 
cette tragédie en fept adtes , ne croyaric pas 
p ouvoir lui donner moins d’ étendue.Il entroit 
dans fon plan beaucoup plus de difcuffions 
politiques, que n’en peut admettre le théâtre; 
&i il devoir y  avoir auffi plus d’adion. La 
feene du ferment fur le fang humain , qui étoit 
dans fon premier plan , &  auroit été d’un 
effet (i te r r ib le , fut fupprimée ; &  c’ eft une 
perte qu’on ne fauroit trop regretter. Ce 
n ’étoit pas que l’auteur ne fentît tout ce qu’il 
en pouvoir tirer ; mais pour la placer , i l  au- 
roic fallu retourner tout fon plan ; ôc c’ efi à 
quoi i l  ne put fe réfoudre.

O n  n’a guere vu au théâtre d’affemblée 
plus nombreufe, &  en même tems plus choific, 
que celle qui fe trouva à la première repré- 
fentation de cette tragédie. L a  grande célé­
brité  de fon auteur, l ’idée qu’on s’étoit faite 
de la piece par les fragmens qu’on lui en • 
avo it entendu ré c ite r , le tems qu’il avoit mis 
à la com pofer, ou pour parler plus ju fte , le 
tems depuis lequel il la prom ettoit, l'éton- 
nement de la voir finie , fon grand âge , tout 
fut pour le public une raifon de s’y  porter
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avec la plus grande affluence. L e  premier adlc, 
un des plus beaux qu’il y ait au théâtre ,  fut 
applaudi avec tranfport. Catïlina, accufé par 
une maîtrefle fiere &  jaloufe , fembloit annon­
cer un grand in té r ê t, dont cette p ie c e , du 
côté de l’am our, ne paroifloit pas fufceptible ; 
mais malheureufement M . de Crébillon ne'tira 
pas du caradlere de F u lv ie  , ni de la  fituation 
dans laquelle il l’avo itm ife , tout le parti qu’i l  
en pouvait tirer. F ulvie difparoît fans aucune 
bonne raifon, pour faire place à des perfon- 
nagcs qui , 11’ écant pas du fond du fu je t , n’ y  
peuvent être fort impoitans. On reprocha 
auffi à l’auteur quelques longueurs , qu’on n ’y  
retrouva plus à la fécondé rcpréfentation. La 
piece alors, malgréfes défauts, jouit d'un plein 
fuccès, &  fut jouée vingt fois de fuite. E lle  a 
été depuis reprife avec les mêmes applaudif- 
femens ,  &  l’on ne craint point de dire qu’elle 
feroit peut-être la plus belle de toutes celles 
de notre poëte , s’il y  eût mis plus d’adion  , 
&  que , pour faire de Catiiina fon principal 
héros , i l  n’eût pas dégradé ce même C icé- 
ron ,  à tous égards fi fupérieur à l ’homme 
auquel il eft ici lubordonné.

L e  dialogue de cette tragédie eft prefque 
par-tout d’ une extrême fim plicité, quant à la 
partie du fty le , &  rempli en même tems des 
traits les plus forts &  de la plus grande 
majefté. Probus , parlant à F u lv ie , lui adref- 
fo it ces vers , que l ’auteur fut obligé de re­
trancher ,  de peur de quelque application ;
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V o u s  n 'a im e re z  ja m a is :  v o tre  cœ u r in fo le n t 
T e n d  b ien  m o in s à  l 'a m o u r , q u ’à fub ju g uer l ’am an f. 
Q u 'o n  vous fa fle  rég n e r ,  to u t vous p aro îtra  ju lte  : 
l i t  v o u s  m ép rife riez  l 'a m a n t le  p lu s  aug ufte  >
S ’il ne  facrifioit au  p ou vo ir de  vos yeux
S o n  h o n n e u r ,  fon  d e v o i r ,  la  juftice  £4 l e t  D ie u x .

Comme c’ étoit à Madame de Pompadour 
que l ’on dévoie la tragédie de Caiilina ,  ce fut 
fous les mêmes aufpices qu’ à l’ âge de foixante- 
fe ize ans, M . de Crébillon commença le Trium­
virat j  âge où les plus grands hommes font 
éteints. I l fentoit le tort que dans fon Calilinn 
i l  avo it fait à C icéron  , &  v o u lo ir ,  d ifo it-il, 
le  réparer. N otre auteur avoit quatre-vingt- 
un a n s, lorfqu’ il donna cette tragédie. I l n’eut 
pas d’abord à fe louer de l’accueil que lui fit 
le  public ; mais dans la fuite il eut lieu d’ en 
être plus content. C e  fujet nous femble du 
nombre de ceux qui , offrant plus à l’ elprit 
qu’ au cœ ur , ne peuvent jamais paroître fur 
la  feene avec un certain éclat.

Q uoiqu’on ne trouve point dans cette piece 
toute la chaleur qui regne dans les autres 
ouvrages du même poëte , &  que peut-être ce 
fo it autant la faute du fujet , que celle de 
l ’auteur, on y  reconnoît dans mille endroits 
la  main d’ un très-grand maître : &  n’ eft-ce 
pas un très-grand fujet d’étonnement , que, 
dans un âge fi avancé , on couferve autant de 
force &  de génie qu’ en montre encore M . de 
C rébillon  ?

A près le Triumvirat, i l  commença une autre
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tragédie toute d’imagination : elle devoit être 
intitulée Cléomede. L ’auteur n’a point fait de 
piece où les événemens tragiques foient plus 
accumulés qu’ils paroiffoient devoir l ’être 
dans ce lle-ci. O n  eût dit qu’en travaillant 
encore à cet âge ,  ce grand poëte vouloir 
fe dédommager des années perdues. M. de 
C réb illon  n’a fait que les trois premiers adïes 
de cette tragéd ie , qu’une main infidelie &  
fervile  lui a dérobés quelques jours avant fa 
mort. C eux à qui l’auteur les avoic commu­
niquées, étoient étonnés de ce que fon talent 
lui fournifloit encore à l’âge de quatre-vingt- 
cinq ans.

M . de C rébillon avoit une façon finguliere 
de travailler. Jamais il n’ a écrit le plan d’ aucune 
de fes tragédies, fi l ’on en excepte X erxes, 
qui n’ett alfurément pas la mieux conduite. 
Son génie ne fouffroit point d’entraves : &c 
plus de méthode la u ro it gêné. I l  n’écrivo it 
même jamais fes p ieces,  que lorfqu’i l  falloit 
les donner au théâtre. Quand il préfenta aux 
comédiens la tragédie de Caùlina , on fait 
qu’il la leur récita toute de mémoire. S i on 
lui faifoit quelque critique qu'il crût devoir 
adopter, l ’ endroit critiqué s’effaçoit totale­
ment de fa tète ; il n 'y  reftoit plus que ce 
qu’ il y  avoit fubftitué. Sa mémoire étoit pro- 
digieufe ; jamais i l  n’avo it rien oublié de ce 
qu il avoit appris. D ans fes dernieres années 
même il favoit encore très-bien le latin ,  quoi­
que depuis la  forcie de fes clartés il n’ en esc 
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fait que très-peu d’ ufage. I l  connoiffoit par­
faitement fes poètes ; mais on ne s’ en apper- 
cevoit que quand il y  e'toit forcé. Il faifoit 
grand cas des anciens , &  fpécialement des 
G r e c s , mais fans aucune efpece d’idolâtrie, 
fachant apprécier fes modelés &  fes maîtres. 
O n  en a la preuve dans fon Electre , dont les 
beautés fentent la noble (Implicite de l’ antique; 
mais fans affectation, fans une fervile imita­
tion. C e  poëte défapprouvoit l ’abus que nous 
faifons de l’amour dans nos tragédies, &  ne 
l ’y  trouvoit placé que quand i l  elt la caufe , 
comme dans celles de Racine , de tous les 
événemens. M. de C rébillon fe reprochoit de 
n’avoir pas ofé bannir cette paffion de fa tragé­
die à'Atrée. S 'il eût pu fe réfoudre à revenir fur 
lui-m êm e, il ne l’y  auroit pas laifle fubfifter.

L ’ abondance de les idées rendant à ce grand 
homme celles des autres peu néceffaires , il 
Iifoit peu dans fes dernieres annés , aimant 
à s’ occuper de ce qu’ on appelle châteaux en 
Efpagnc. Quelquefois , au lieu de fe perdre 
dans fes rê v e rie s , il s’ amufoit à compofer ,  
dans fa tê te , des romans à la façon de C a l-  
prenede , dont i l  eftimoit les productions ; 
mais comme il n’écrivo it jamais , i l  n’eft rien 
refté de tout ce que lui offroit alors fon ima­
gination.

D epuis plus de cinquante ans, M . de C ré ­
billon  , s’étoit adonné à fumer du tabac ; &  la 
quantité qu’i l  en fumoit en un jour paroîtroit 
incroyable à ceux qui ne l’ ont pas connu.
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Comme il ne pouvoit pas fumer p a r-to u t, il 
n’alloit volontiers que chez les perfonnes qui 
lui accordoient cette liberté ; ôc c’eft une des 
plus fortes raifons qui le faifoient v ivre  dans

la lolitude. _ _ . . .  r -
M . de Crébillon etoit grand , bien t a i t , 

avoir l’air n oble, ÔC un très-beau caratfere 
de tê te , fur-tout quand il l ’ avo it nue. C ’eft 
ainlî que M . de la T o u r l’ a peint dans un 
portrait expofé au fallon ,  ôc (ur lequel 
M - Lemoyne a fait fon butte. M. Aved Pavoit 
déjà peint long-iems auparavant ; ôc c’ e ft, de 
tous les portraits de ce grand poëte , celui 
qui doit frapper le plus , parce qu'il le re­
préfente tel qu’ on le vo yo it ordinairement, 
&  que d’ailleurs i l  eft fort reflemblant. C e  
portrait a été gravé par le célcbre Baléchou. 
M. de Crébillon avoit les yeux bleus ,  grands 
&  pleins de feu. Ses fo u rcils , quoique blonds, 
étoient fort marqués. M les fronçoit volon­
tiers , ce qui lui donnoit quelquefois un * ir 
dur. Quoique né impatient , ÔC même un peu 
colere, il étoit fort doux ; ôc ceux dont il 
croyoit avoir le plus à fe p laindre, rentroient 
aifément en grâce auprès de lui. Il étoit très- 
aifé à v iv r e , trop peut-être fur la fin de 
fa vie , que le poids des années , le retenant 
chez lui , l'avoit rendu peu difficile fur le 
choix de fes fociétés. A ve c  l’air férieux ,  St 
même m élancolique, i l  avo it de la  gaieté , 
&  fe permettoit des propos très-badins , ou 
quelque chofe de plus. M ais i l  haïffoit l’ épi-
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grame ; 8c s’ il lui en échappoit quelquefois, 
elles étoient du ton de fon e fp rit, c’ eit-à-dirc, 
fortes &  nerveufes. Il m éprifoit la fatyre.
« Jugez à quel point elle tft raéprifable 
(  difoit- i l  à  un jeune homme qui étoit venu 
lui lire un ouvrage de ce genre » puiique 
» vous y  réulFiiTez, même à votre  âge » . Aufli 
jamais n’a-t-il écrit contre perfonne ; 6c on 
le  favoit fi b ien , qu’ en récitant ce v e rs , dans 
fon difeours à l’ académie ,

Aucun fiel n’a jamais eropoifonné ma plume ,

le p u b lic , par des applaudiflemens ré itérés,’ 
confirma la juftice que fe rendoit M . de C ré ­
b illo n . O n  n’a connu de lui , dans le genre 
de la critique ,  qu’une efpece de fable en vers 
marotiques contre celles de M. de la M othe. 
C e t  ouvrage étoit plein d’ imagination , de 
o-aieté Sc de modération. Mais loin de le 
deftiner à l’impreffion , l'auteur ne l’a pas 
feulement achevé. I l  n’a compofé que très- 
peu de ces picces qu’on appelle fugitives. Sa 
façon de v iv r e , fort re t iré e , l'éloignoit en­
core plus de ces agréables bagatelles, que le 
genre de fon efprit. I l avoit autrefois entre­
p ris  un affez grand ouvrage intitulé Maximes 
pour les R o is, qui n’ a pas été non plus fini. 
O n  n’ a retrouvé dans fes papiers ni cet écrit, 
ni la fable fur M . de la M othe , quoique lu n  
&  l’autre exiftent vraifcmblablement.

M .d e  Crébillon étoit fimple dans fes mœurs. 
f i é  fans v a n ité , il parloit rarement de lui- 
même &  n ’a jamais j u  fupporter la louange
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en face. D ans les derniers mois de fa v ie  , 
s’étant fait lire les ouvrages, il n’en diffimula 
ni les beautés ni les défauts, &  fe jugea enfin 
auffi impartialement qu’il jugeoit les a u tre s , 
confervant jufqu’à la fin de fa v ie  un fen ti- 
ment &  un tadï extrêmement fûrs.

C e grand poëte n’a jamais connu la ja lou - 
fie ,  ni fait plus de cabales contre les autres, 
que de brigues pour lui-même-. L e jou r de 
la premiere repréfentation de Caiilina , les 
comédiens , craignant un parterre trop nom­
breux , déterminoient avec lui la quantité 
de billets que l’on devoit diftribuer. Beau­
coup de perfonnes en follicitoient d’avance. 
U n  homme attaché de très-près par le  fang 
à M . de Crébillon ,  lu i en demanda pour 
quelques amis. « M orbleu ! Moniteur , luï 
» répondit-il, vous favez que je  ne veux pas 
31 que perfonne fe croie dans l’obligation de

m’applaudir! — Eh ! mon D ie u , lui rép li— 
3) qua-t-on , ne craignez rien h cec égard ;

ceux pour qui je  vous demande des billets , 
33 ne vous en feront pas plus de g râ ce , pour 
» les tenir de vos mains , je  puis vous en 
» répondre. —  Puifque cela eft , vous en 
33 aurez 33.

M . de Crébillon ne faifoit jamais de vifites, 
&  ne comprenoit pas, d ifo it-il, comment on 
pourvoit en faire. Rien non plus n’ étoit plus 
difficile que d'obtenir de lui une réponfe , 
quand on lui écrivo it. Tous les petits devoirs 
do la fociété lu i étoient onéreux ; mais il 
avoit l ’équité de ne pas s’offenfer qu’on s’en
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difpensât à fon égard. L a  diflïpation dans la­
quelle on l’a vu v iv re  , fur-tout après le 
fuccès de Rhadamifihe ; fon filence lur fes pro- 
près ouvrages ; fon ton dans le monde, fore 
éloigné de celui de fes écrits ; la jaloufie , 
peut-être, de quelques auteurs moins accueillis 
du p u b lic , ont fait dire très-Iong-tems , qu’ il 
n’ étoit que le prête-nom de fes œuvres. Comme 
on ne pouvoir les attribuer à aucun_ auteur 
connu, ce fut à un Chartreux qu’ on jugea a 
propos d’en faire les honneurs , &  ce C h ar­
treux , d ifo it-on  , étoit un de fes parens. C e  
bruit affurément étoit dénuc de vraifemblance. 
M . de C rébillon  ne connoiffoit perfonne aux 
Chartreux , &  fon goût pour la folitude ne 
l'avo it même pas conduit dans leur jardin 
trois fois en fa v ie . M ais ce grand poëte n en 
éprouva pas m oins, pendant quelque tem s, 
que les bruits les plus mal fondés ne manquent 
jamais d’être accrédités par la méchanceté , u: 
adoptés par la fottife. Quand 011 le v it relier 
fur Catilina ,  on répandit que le Chartreux 
éto it m ort, &  que c’étoit la caufe du >''enÇe 
de M . de C réb illo n . Lorfque cette tragédie 
parut , on n’eut pas la hardieffe de rcflufciter 
le  défunt, &  la piece refta à fon véritable 
auteur. La maniéré dont i l  parloit de Ion art 
dénotoit un très-grand poète tragique. Un 
yenoit quelquefois le confulter fur des ou­
vrages de ce genre : quand le fujet etoit mal 
choifi, ou déccloit peu de talens , il fe con- 
rentoit d’ exhorter l’auteur à ne pas entrer 
dans cette carriere. D ans le cas contraire ,
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loin de dire Amplement fon a v is ,  i l  raîfon- 
«oit fur l’ouvrage , refondoit même tout le 
plan , &  quelquefois le rendoit tel , qu’ il eût  
fallu avoir fon génie pour le traiter avec fuc- 
cès. Ce grand homme s’é toit propofé de donner 
des réflexions fur la tragédie ; &  c ’eft une 
perte pour le public que cet projet n’ait pas 
été exécuté. M ais pour cela i l  auroit fallu 
écrire ; &  c’étoit une chofe à laquelle on ne 
pouvoir pas le  déterminer.

M . de Crébillon , étanc direéleur de l’aca­
démie , eut deux fois l’ honneur de haranguer 
Sa M ajefté ; la premiere , le 17 novembre 
1 7 4 4 , après la cruelle maladie qui coûta tant 
de larmes à la France , &  l’autre en 1745'. 
Dans ces deux occafions i l  parla au roi avec 
une noble aflurance ; &  quelqu’un lui paroif- 
fant étonné de ce que la préfcnce du monarque 
ne l’avoit point intimidé : « Eh ! pourquoi ,  
» répondit-il ,  aurois-jc été embarrafle de 
» parler à un prince qui ne peut faire trem- 
» bler fes fujets , que de la crainte de le per- 
» dre » > Sa Majefté écouta avec une extrême 
bonté, &  les deux difcours prononcés devant 
elle ,  &  les vers qui les fuivirenr. O n trouve 
toutes ces pièces dans l’ édition de fes Œ uvres 
faite au L ou vre  en 1750 , pour le profit de 
l ’auteur.

L e  r o i, fans compter ce bienfait, &  d’autres 
dont on a déjà parlé, faifoità M .de C rébillon  
une gratification annuelle de 600 liv res, &  une 
penfion d e4 0 0 liv . fur fes bâtimens. C ’étoit 
pour le dédommager d'un logement qu’on lui



avoit donné dans une de ces maifons de là 
cour du vieux L ou vre , abattues depuis pour 
achever ce fuperbe palais. Sa M ajefté lui 
accorda encore une penlïon de 2000 livres 
fur le M ercure de France.

M . de C rébillon  dormoit peu , 8c le plus 
fouvent à l’ heure où les autres veillent. Il 
é toit grand mangeur ; mais les alimensles plus 
fim ples, 8c même les plus greffiers, étoient le 
plus de fon goût. O n ne pouvoit être couché 
plus durement ; en ce point il auroit pu le 
difputer aux anachoretesmêmes, St l’ emporter 
peut-être fur eux. O n lui connoiifoit autrefois 
beaucoup d'amour pour les beaux meubles , 8c 
fur-tout pour la parure: qu’on fe rapelle ce 
couplet de Roufleau :

Q u e l  b rillan t h a b i t ,  C ré b illo n  , Scc.
A  la façon dont on l’a vu à fa m ort,  on 

n’ auroit pas imaginé qu’ il eût jamais attaché 
un fi grand prix à toutes ces chofes.

T ou s les malheureux avoient des droits fur 
fon coeur ; les bêtes mêmes, fur-tout fi elles 
fouffroient, excitoient fa commifération, C'é- 
to it par ce principe , que fa maifon étoit rem­
p lie  de chiens 8c de chats dont la figure 8c les 
infirmités prouvoient l ’excès de fa conipaffion.

V in g t ans avant fa m ort, M . de Crébillon 
fut attaqué d ’uric ércfypeie aux jambes. C e  mal 
ne fut pas regardé comme dangereux, parcs 
qu’i l  fiuoit ; mais on avertit le malade de 
prendre garde que cette humeur ne cefsât rie 
couler. Quelquefois il fongeoit à l’entretenir;
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d’autres fois il y  faifoit moins d’attention. Sur 
la fin de décembre de l’année 17 6 1 ,  étant dans 
une maifon d’am i, i l  tomba dans une.efpece de 
fy n co p e,q u i parue annoncer une dangereufe 
maladie. En même tems fes jambes fe fermè­
rent ; mais comme cet accident lui étoit déjà 
arrivé plus d’une fois , &  n’avoit ric-n amené 
de finiftre , le malade ne crut pas devoir s’en 
inquiéter , ni changer de régime. Cependant 
le mal devint grave ; fie fur la fin de janvier 
de l’année 17 6 1 ,  le curé de S ain t-G ervais ,  
fon palteur, le difpofa à recevoir les facrë- 
mens. L e 29 du même m ois, il reçut tout à la 
fois le V iatique fie l ’Extrêm e-O n& ion. Sa 
fanté parut alors fe raffermir aflez pour faire 
efpérer que cette maladie ne feroit pas fa der- 
n iere; 3c peut-être en effet ne l ’eùt-elle pas 
é t é 3 fi l ’on eût pu le réfoudre à fe ménager. 
M ais, loin de s’alTujettir au régime p referit, 
i l  ne changea rien à une manière de v ivre  dans 
laquelle une longue habitude l'a voit confirmé, 
&  que la force de fon tempérament lui avoit 
jufques-là fait foutenir. Enfin ,  le i l  du mois 
de Juin 1 7 6 1 , i l  eut une fuppreffion d’urin e, 
qui fut regardée comme fort dangereufe. L e  
fils de M . de C réb illo n , q u i, depuis quelque 
tems étoit allé loger chez fon pere , fit avertir 
le Curé ; fie le 14  du même,mois ,  le malade 
fut adminiitré une fécondé fois avec beaucoup 
d'édification. Il envifagea la mort avec une 
très-grande fermeté , mais fans nulle oilenta- 
tion de courage. Son état enfuirc 11e fit plus 
qu’em pirer; fie ce grand homme expira enfin}
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après une agonie affez d ou ce, le jeudi 17 
juin ,  à  neuf heures du foir , âgé de près de 
quatre-vingt-huit ans &  demi. Il fut inhumé 
dans l’églifed e Saint-G ervais fa paroiffe , laif- 
fant un fils à q u i,  fans les bienfaits de Sa Ma- 
je f té , il ne reileroic exaftement que le nom 
de fon pere ,  ÔC fa propre réputation.

O n  cro it ne devoir pas omettre que ,  le 
mardi 1(5 ju ille t ,  les comédiens firent célé­
brer ,  dans l’églife de Saint-Jean de Latran , 
un pompeux fe rv ice , comme une preuve de 
leur reconnoiflance pour ce grand poëte ,& u n  
monument de leur refpedt pour les lettres. Ce 
qu’il y  avoit de plus diltingué par la naiflance, 
le  rang ou l’amour des lettres, les membres 
des académ ies, les corps litté ra ire s , tous les 
gens de lettres, enfin les artiftes cé lébrés, y  
furent invités par des b illets, ôc s’y  rendirent 
en fi grand nom bre, qu’à peine l’églife pou- 
Y oit-elle les contenir. Cependant i l  n’ y  eut 
pas le moindre tumulte , par Tordre exadl 
qui fut obfervé , &  le fentiment unanime de 
re fp e d  qu’infp iroit à tous les affiftans l’objet 
de cette cérémonie.

Quelque tems après la mort de M . de Cré- 
b illo n j le R o i ordonna qu’on lui érigeât un 
rtaufolée en marbre ; &  M . le marquis de Ma- 
rign y  , diredlcur général des bâtimens, confia 
ce travail au célébré M. Lemoyne. L ’églife 
do Saint G ervais , lieu de la fépulture de notre 
illuftre poëte , fut d’abord deltinée à recevoir ce 
monument. O n a changé cette deftination ; &  
l ’on parle de le placer à la  bibliothèque du Roi.
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O D E
Sur la mort de M . DE CRÉBILLON.

Q u e l  fpeftac le  eft o ffe rt à  m on  am e  ép e rd u e  ? 
Q u e  v o is-je  ! dans m es  fens la o ra im e eft rép an d u e . 
E f t  ce  ici le  fé jo u r q u ’h ab ite  la terreu r !
Eft-ce  ici du  n éan t la d em eu re  fa ta le  ?

Q u e lle  n u i t  in fe rna le  
E n ve lop pe  ces lieu x  des voiles d e  l 'h o r re u r  !
L a  lu g u b re  c larté d e  c e n t  torches fu n eb res  ,
Plus ttiftes m ille  fois q u e  ces n o ires  tén èb re s  ,  
V e rs  un tem p le  o dieux  g u id e  m es pas e rran s .
U n  m arbre  enfan g lan té  cou ron ne  fes p ortiqu es  ,

D o n t  les d éb ris  an tiq ues 
S em b len t b raver enco r les m enaces d u  tem s.
S u r un  autel d 'a ira in  la m o t t ,  la m o rt  affife , 
T ie n t  p o u r feeptre  u n e  fau x  q u e  la fu reu r a iguife  i  
A  fes yeux eft o uvert le liv re  des deflins.
D e  fes arrê ts  fa c ré s , m iniftres red o u tab les  ,

L es  d ou leurs lam en tab les 
E n tra în e n t à  fes p ieds la fo u le  d es  hum ain*.
E t  ce  fier p o ten ta t , q u i ,  gonflé  d 'a rro g an ce  ,  
A ccab le  l'u n ivers d u  poids de fa p uiflanec -,
E t  l'e fc lave  cou rbé fous le faix des travaux  j  ■
T o u t  eft e n  un  in ftan t d ifparu  dans l'abym e.

T o u t  du  n éa n t  v iâ im e  ,
P é t it  égalem ent dan s le  fo n d  d es  tom b eau x .
Les torches à la m ain  , échauffant le carnag e  , 
B e llo n e  fu t  les m o rts  fe fray an t un  p artage ,
D e  rivieres de fang  in o n d e  les autels :
L 'a m o u r ,  q u i fous des fleurs m afqu e fa  perfid ie  } 

D’u n e  m ain  p lus h a td ie  ,
Sacrifie à la mon des milliers de mortels.
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D an s ces funeftes lieux  ,  q u e l v ieillard  refpe& able 
A  d év ou é le terns au  trépas in d o m p tab le  ?
L e  feepire  des b eau x  aris éc la te  dan s fa m a in ;
Si  voix  rapp e lle  au jo u r les  m o n arq u es  célébrés 

Q u i  , des fé jo u rs  fu n e b re s ,
S ’em p reffen t à  l 'c n v i de p afle r d an s  (on fe in .
M a ître  des pallions q u i captiv ent n o tre  am e ,
11 l 'é m e u t à fo u  g ré  , l 'a t te n d r i t  , ou  l 'en flam m e ! 
Q u o i ! la  m o rt a  fu r lu i levé fes bras vengeurs ï 
C ru e l le  m o r t ,  a rrê te  2 . . .  il fe  d é b a t , i l  to m b e  ;

E t  la n u i t  de  la tom be 
L ’en fe rm e  p o u r  to u jo u r s ,  &  le  cache à  n os  p leurs.
D é ro b e z  ;  ô  F ra n ç o is ,  vos h on teufes  a larm es ;
C e t  in ftan t q u e  le p euple  envil'ape avec la rm e s , 
E l i  l ’ép reu ve  de l 'h o m m e  ,  S£ l ’in ftan t d u  h éro s : 
T a n t  q u 'i l  tra în e  ici-bas les chaînes d e  la v ie ,

L es  voiles de  l 'en v ie  
O b fc u rc if fe n t lou jo urs l 'é c la t d e  fes travaux .
M a is  f i- tô t q u e  fo n  am e  à fes deflins fidelle  , 
D é p o u il la n t  les d eh ors  de fa fo rm e m o rte lle  ,
V a  bo ire  le nc£ tar dan s la  cou pe  des D ie u x ;  
A lo rs  des fem im en s le cœ u r eft l’in te rp rc te  -,

E t  fa cen d re  m u ette  
E f t  m êm e  re fp e ftab le  à  l ’œ il  de  l’env ieux.
Im m o rte l  C r é b i l l o n  ,  les filles de  m ém o ire  
O n t  fixé p o u r jam ais  les degrés d e  ta g lo ire  :
T o n  Ii-vn des plus fam eux  égale la h au teur.
E h  ;  q u i  fu t m ieux  q u e  t o i , des fils de  M e lp o m e n e , 

D ép lo y e r  fu r la feene 
D e  fo rfa its  ino u ïs  la fu rp ren an te  h o rreu r i
G e  m o nftre  au  cœ u r de fe r  , c ’eft l ’in flex ib le  trie  : 
V o y e z  de q ue lle  m ain  , par le crim e a llu rée  ,
I l  p ré fen te  à fon  fre re  un  val’e h o rrib le  ,  affreux. 
T u  d em an des ton  f i l s , in fo r tu n é  Thycjts :

O  vengeance fun efte  !
Ton_fils eft iuik entier dans tes flancs m alh eureu x .
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Q u e l fang v ien t de  cou le r d an s  les  m u rs d i  M y c tn e !  
U n  couple  fcé lé ra t , réu n i p ar la liam c ,
Dans le fein  m a te rn e l en fo n ce  le cou teau .
T r e m b le z , fils in h u m a in s , le  (buffle des t u n e s ,

D an s  vos am es im pies ,
D u  rem ords d évoran t a llu m e le  flam bleau .
Q u e  les fo ins d'/fménie *  o n t à  m es yeu x  de charm es ! 
D 'u n  épo ux  c rim in e l en ch a în an t les  a larm es ,
D e  f e s  c r u e ls  m a lh e u r s  e l l e  a d o u c i t  l e  f a ix  ;
M ais les D ieu x  l ’o n t m arq u é  d u  fceau  de leu r co le re  ,  

E t  la m ain  de fo n  pere  ,P a r  des forfa its  p lus g ra n d s , v en ge  en co r les  fo r ta itJ .
A in fi d e  la t e r r e u r ,  aux hum ain s  fi f a ta l e ,
T u  fais nous fa ire  a im er la p om pe fepu lch ra le  ;
A v ec  l’e; flots d e  fang  tu  fais cou ler nos p leurs.
Q u o i I **  d e l’a m b itio n  tu  fon des  les a b y m e s ,

E t  la m ere d es  crim es 
T e  développe auffi fes fom bres p ro fo n d eu rs  .
C e  v ie illa rd  im m o r te l ,  d o n t la m ain  len te  &  (Si* 
R e p ro d u it à  la fois 8c d é tru it  la n a tu re ,
D an s  fon  rapide vol red o u b le  te s  e fto rts  :
T o n  e fp r i t , d ifp e tfan t des to rren s  d e  lu m ière  ,

A u  b o u t de  fa c a rrie re ,
S 'é lève enco r plus en  fes rares accord s.
J e  rccon no is la voix d u  d éfen feu r de R o m e  ;
C e  fo n t- l i  tou s  fes tra its , l’em prein te  d u  g ra n d -h o m m e : 
C 'e f t  ainfi q u 'il  tom b a  fous le  cou teau  fan g lan t.
Q u e ls  cris tu m u ltu eu x  ! le  p o ifo n  d e  l’e n v ie ,  

E p an d u  f u r  ta v ie ,
In fe f te  d e  tes  jours le refte  ch an ce lan t * * * .

*  La tragédie de Rhadamijlhe.

* *  Celle de Catilina.
* • *  Le Triumvirat, qu'il fit a L'âge de quatre-vingt M l  « 

&  qui fut injustement attaqué.



L a iffo n s  ce  v il Vyihon  exhaler fes b lafphêm es ;
D e s  c rim ine ls  hum ain s  les m u rm u res  ex trêm es  
A lte re n t- i ls  jam ais l e  f ro n t  calm e des D ieux  ?
U n  tra n fp o rt in co n n u  m 'ap p e lle  à  l 'em p irée .

D e  la v ou le  azu rée  
L e s  ch em in s  to u t-à -co u p  fo n t ouverts à m es yeux.
Q u e lle  D iv in ité  , dans fo n  o rg ue il fu p rê m e , 
E m p ru n ta n t d e l à  m o tt  l 'e ffray an t d ia d è m e ,
R a  S em b le  à fes cô tés la tro up e  des m alheurs !
S o n  fro n t  eft obfcurc i du  d eu il  de  la  triftefle  j 

A  fes p ieds la ten drefle  
G rav e  en  le ttres  de  fan g  fes trag iq ues  d ou leurs.
C o rn e ille  ,  p o u r R o m ain  ado p té  m êm e à  R o m e  j 
R a c in e  ,  l 'in te rp re te  &  le  p ein tre  de l 'h o m m e ,
S o n t ,  d 'u n  tr ib u t  de  p leurs , p our e n c e n s ,  hon orés ; 
L à  ,  m on  d iv in  h é ro s ,  g u id e  p ar la  M ém o ire  ,

S u r  un  rayon  de g lo ire  ,
D u  fa n f tu a ire  augufte o ccu pe les  degrés.
P a rd o n n e  ,  C r é b i l l o n  ,  au x  e fforts  de  m a lyre.
S i m es fens ,  tran fp o rtés  par un  h eu reux  d é l ir e .
O n t  re tracé ta g lo ire  aux fiecles à v en ir  ■
C o u ro n n e  m es accord s i &  tran fm e is  d an s  m o n  aiae 

C e tte  célefte flam m e 
Q u i  fa it  d es  n om s fam eu x  v iv re  le  fou ven ir.
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V o t k e  M a j e s t é  vient de me foire une grâce 
ft peu méritée, que j'ofe à peine lui offrir l  hom­
mage de fes propres bienfaits ; témoin des mer­
veilles de votre regne, je  devrois rougir de les 
avoir fi mal célébrées , tandis que V o  t u s  
■Ma j e s t é  daigne immortaitfer mes ouvrages. 
Quel bonheur fu t égal au m ien! J ai commence 
de voir le jour fous l'empire d'un Roi ft grand , 
que, fans fon fuccejjeur , i l  n auroit jamais eu de 
rivai ; j ’ai vieilli fous les laix du plus aimable



&  du meilleur de tous les Rois ; j'a i vu naître, 
pour ainfi dire ,  fa  gloire ; je  l'a i vue chaque 
jour prendre un nouvel éclat ; 6* je  la vois enfin 
confommée par le don d'une paix qui ne piut 
être envifagée fans admiration 3 ni oubliée fans 
ingratitude.

Je fuis avec le plus profond refpecl, &  la plus 
parfaite foumiffion,

48 Ê P I T  R Ë

S I R E ,

d e  V o t r e  M a j e s t é  t

le très - hum ble , très -  obéiflant 
&  très-fidele fujet &  ferviteur 

F r o s f e r  J o l ï o x  d e  C r é b i l l o n .

P R É F A C E



P R É F A C E
D E  L ’ A U T E  U R .

J ’AVOIS réfolu  de donner une diflèrtatioa 
fur la tragédie ; mais depuis quelque tems il a 
paru un fi grand nombre de diicours fur cette 
matiere déjà tant rebattue ,  5c prefque tou­
jours fans fruit , que j ’a i craint de tomber 
dans des redites. Jamais les auteurs ne furent 
mieux inftruits des réglés &  des finefles de 
l ’art ; on en peut juger par leurs préfaces ; i l  
feroit feulement à fouhaiter que les ouvrages 
qui les occafionnent fe refientiflentun peu plus 
de ces préliminaires fi brillans : d’ailleurs que 
dirois-je à mes contemporains , qu’ils ne fulTent 
auffi bien que moi? C eu x  qui font doués d’un 
génie heureux puifent des leçons dans leurs 
propres talens ; ceux qui en font dénués n’ont 
befoin que d’ un feul précepte , c’ eft de ne 
point écrire. O n fera peut-être furpris que 
dans le cours d’ une affez longue v ie , je ne me 
fois point occupé à retoucher mes ouvrages , 
fur-tout depuis que le R o i a daigné en ordon­
ner l’ imprcillon à fon imprimerie royale ; bien­
fait qui , en me comblant de g lo ire , feroit 
fcul capable de confirmer le public dans la 
bienveillance dont il m’a toujours honoré , 
&  dont il m’a donné des marques fi particu­
lières ; mais je  n’ ai jamais eu grande foi aux 
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corrections.;, la plupart ne font que des fautes 
nouvelles : lorfq.u’on n’ett plus, dans la chaleur 
des premières idées , on ne peut trop fe défier 
des fécondés. U n  autre m otif m’a- engagé à me ,t 
laifler tel que j'étois quand le public m’a pris 
fous fa protection ; comme je ne me flatte pas 
de pouvoir devenir un modele , mes défauts 
pourront fervir d’ inftr.uCtioii : peut-être qu’en 
m’ examinant de p rè s , mes fuccefTeurs feront 
à  leur tour tentés de faire l ’examen de leur 
confcienee ; ils en-fentiront mieux les dangers 
d'une carriere auffi épineufe que celle du 
ihéâtre ,  quand ils verron t qu’ un homme né 
a vec une forte de talent pour la tragéd ie ,
5c éclairé par les pieces de Corneille &  de 
R a cin e , n’ a pu éviter des écueils que vrai- 
femblablement i l  devoit a vo ir apperçus. Je 
fuis d?autant moins excufable que j ’ai connu 
parfaitement les beautés de la tragéd ie, &  que 
j rai , mieux que qui que ce fo it , fenti mes 
défauts. A i-je  atteint ce que j ’ai fï parfaite­
ment connu ? me fuis-je corrigé  de ce  que 
j ’a i fi bien fenti ? Je n’ai pu me garantir d’un 
v ic e  qui nous elt commun à tous , &  qui elt 
la véritable fourcc de nos déréglemens poé­
tiques , je  veux dire l ’im patience, quelque- k 
fois l’entêtem ent, &  encore plus fouvent l’or­
gu eil : l ’impatience n’ eft pas to u t-à -fait fans 
fondement; un. auteur qui a fait choix d'un 
fujet , &  qui s’eil cru obligé de le commu­
niquer , ainfi que fes idées , craint qu’ on ne 
ie  lui vole ; Scs à la honte des le ttre s , ces
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fortes de larcins ne font que trop fam iliers, 
du moins (i l’on s’ en rapporte à ceux qui re­
vendiquent ce qu’ on leur a pris. M ais ces 
craintes doivent-elles l'em porter fur ce que 
nous devons au p u blic , fur ce  que nous 
nous devons à nous-mêmes, &  nous engager 
à précipiter nos compofitions ; I l vaut encore 
mieux être pilles que fifflés. I l n’ y  a pas un 
défaut dans nos plans dont nous ne foyons 
frappés les premiers ; mais après les avoir 
bien difeutés, nous ne fongeons fouvent qu’à 
nous les juitifier , flattés du fol cfpoir de 
pouvoir les couvrir fl bien , qu’ on ne s’ en 
doutera feulement pas : fi des amis clair-voyans 
nous en font apperccvoir , nous répondons 
avec v iv a c ité , que pour ôter ce défaut pré­
tendu, i l  faudrait refondre toute la piece ; que 
Cprneille &  R acine font pleins de ces fautes. 
M ais fi à la fin on parvient à nous faire ou­
v rir  les yeu x , alors , pour concilier le 'fen ti­
ntent de nos amis avec notre amour-propre , 
nous employons plus d’ efprit , d’art &c de 
teirrs pour pallier ce défaut, qu'il ne nous en 
auroit fallu pour faire deux nouveaux aftes. 
U n e autre- erreu r, auffi dangereufe pour le 
moins , c’ eft de prétendre qu’ un défaut qui 
produit de grandes beautés ne doit pas €'tre 
compté pour un défaut : je ne l’en trouve , 
moi , que plus énorme; dès qu’ on eft capable 
d’enfanter de grandes beau tés, on ne peut 
leur donner une fource trop pure. Q u ’arrive- 
t- il enfin ! les défauts p ercent, & font faifis 
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par le public , à  qui rien n’ échappe ; &  on 
ne manque pas de fe récrier contre fa dureté. 
N ous avons to rt :  l’ indulgence du public va 
jufqu’à l’extrêm e patience ; fon amour pour 
les fpedtacles lui fait paffer bien des chofes 
que nos plus zélés partifans ne nous pardon- 
neroienc pas. S i on retranchoit de nos pièces 
tout ce qu’i l  y  a d’inutile , nous mourrions 
de frayeur à l’afpeft du fquelette : que de 
diiïertations, que de métaphyfique fur les effets 
des paillons que leurs feuls mouvemens déve- 
lopperoient de refte ,  fi nous nous attachions 
purement ik Amplement à l’ aétion ,  que nous 
interrompons fans ceiïe par des réflexions qui 
refroidillent également la p iece, le fpedtateur 
&  l’atfteur ! A propos de paflion, me fera-t-il 
permis de dire ic i deux mots en faveur de 
l ’amour , qu’une morale renouvellée , car elle 
n’ a point le mérite de la nouveauté , veuc 
bannir de la tragédie ? Je ne crains pas qu’on 
foupçonne de partialité fur cet article un 
homme que l’ on n’a point accufé jufqu’ici 
d’être fort doucereux. L e  poëme tragique , 
fuppofé que.je le connoifle bien ,  eft , pour 
sintî dire , le rendez-vous de toutes les paf- 
iïons; pourquoi en ehafferions-nous l ’amour, 
qui eft fouvent le mobile de toutes les pallions 
cnfemble ? Les coeurs nés fans amour font des 
erres de raifon ; &  je  ne vois pas en quoi 
l ’amour , nommément dit , peut dégrader 
l ’honnête homme &  le héros. Sophocle &  Eu­
ripide ,  dic-on , fe font bien paflesde l’amour:
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c ’ eft un agrément de moins dans leurs ouvrages; 
ces deux grands hommes ont travaillé  félon 
le goût de leur fiecle ; nous nous conformons 
au goût du nôtre. V o u d roit-o n  nous perfua- 
der que C orneille &  R acine doivent être 
moins grands pour nous que Sophocle &  
Euripide ne le furent pour les G recs î qui 
d’entre eux doit nous donner le  ton ? Q ue 
l ’on blâme les analyfes perpétuelles que nous 
faifons des fentimens am oureux, ces délica- 
tefles, ces recherches puériles qui affadiffent 
le cœur au lieu de l’ ém ouvoir, &  qui en- 
laidiflènt l’ amour loin de l’ em bellir, je  palTe 
condamnation. U n  homme d’efp rit a d it:

Ce n 'ejl po in t l ’am o u r gui nou s p e r d ,
C’eft la  m anière de le  fa ir e .

Parmi nous , c’ eft la maniéré de l’em ployer; 
cen’ eft pas la faute de l’amour fi nous lemettons 
toujours à fa toilette : mais que nous le repré- 
fentions im pétueux ,  v io len t, injufte , malheu­
reux , capable de nous porter aux plus grands 
crimes , ou aux allions les plus vertueufes , 
l ’amour alors deviendra la plus grande ref- 
fource du théâtre ; j ’oferai même foutenir qu’il 
eft dangereux de s’en pafler , &  que fi on 
venoit à le fupprim er, ce feroit priver la tra­
gédie de l’objet le plus intéreflant, & l e  plus 
capable de bien exercer fa morale.

Quant aux brochures que l’on fait courir 
contre m o i, je  ne me pique pas d’y  répondre ; 
les critiques les plus envenimées me font encore
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beaucoup d’honneur ; j'en aurois même remer­
cié leurs auteurs , fi j ’y  avois trouvé des inf. 
trustions qui puflent m’ être de quelque utilité: 
mais franchement je  n’y  ai entrevu que le def- 
fein de m’humilier ou de me fâcher ; mes 
cenfeurs ont manqué leur coup : la critique 
n ’humiiie que les orgueilleux , &  ne fâche 
que jes fots : j ’aurois prefque ofé me flatter 
de n’être ni l ’un n i l ’autre.



I D O M E N Ë E ,
T R A G É D I E ,

Repréfentée ,  p o u r  la  prem iere f o i s  » 
le  iç) D écem bre  1 7 0 3 .
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A
S O N  A L T E S S E  

S É R É N I S S I M E

m o n s e i g n e u r  

L E  D U C .

T o i  qu i, pat mille exploits divers,  

Soutiens le poids d’un nom f i  fameux dans le 

monde ,
Héros , à tes bontés fouffre que je  réponde ,

E t reçois l ’offre de mes vers.
Je méditois en vain de t'en faire L'hommage,

En vain je  me l ’étois promis ;



y s  É  P  I T  R  E.

Jamais ton nom facré n'eût paré mon ouvrage,

S i  toi-même ne l’eus permis.
Non ; quel que fo it  pour Toi le ^ele qui me guide, 

Quel que fut de mes. vers le prix ou le bonheur, 

G R A N D  P R IN C E  ,  ma mufe timide 

N e te les eût offerts que dans le fond du cœur.

Un auteur vainement, fous le nom de prémices, 

Croit fon hommage en sûreté ;

Dans nos plus humbles facrifices 

On nous croit fans humilité :
C eft tendre à l'immortalité 

Que defparoître au jo u r fo u s de f i  grands aufpices: 

C’eft rendre enfin mes vers ou fufpecls ou complices 
D ’une coupable vanité.

Heureux, que ma mufe indiferette 
N ’ait point fuivi fa  fo lle ardeur ,

E l que , prête à livrer le héros au poète ,

E lle aie d’un front modefte épargné la pudeur.

S i , plus que toi peut-être ,  infirm e de ta gloire, 

Rappellant des périls que tu ne craignis p a s ,

Te les reprochant même au fti/i de la victoire ,  * 

M a mufe tapprenoit tout ce que fit ton bras....

Non , ne crains point que fon audace,

D e Sdnkerque , ou Nervinde embraffant les 
exploits ,



É P  I T  R  E.  39
Fajfe réformer une voix 

A  peine connut au parna/Je- 
M ais f i  du dieu des vers je  me fa is  avouer,

Si fur moi d'un rayon il répand la lumière ,
Je ne rentre dans la carnere 

Que pour apprendre à te louer.

i  J  J  Y  _ . 

j  , j . :i i
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A  C T E U R S.

I D O M E N É E  , roi de Crète.
I D  A M A N T  E , fils d’Ido menée.
É R 1X E N  E , fille de Mérion , prince 

rebelle.
SOPHRONYME , miniftre d’Idomene'e. 
É G E S I P P E ,  officier du palais. 
P O L Y C L E T E ,  confident d’Idamante. 
I S M E N E ,  confidente d’Erixène. 
S U I T E  D U  R O I .
G A R D E S .

La fcene ejl à Cydonie s capitale de la. 
Crète, dans U palais d’Idoménée.



i d o m e n é e ,

t r a g é d i e .

a c t e  P R E M I E R .

S C E N E  P R E M I E R E .  
I D O M E N E E ,  fcul.

O  o  fu is-je  ? q u e lle  h o rreu r m ’épo uv an te  &  m e fu i t  !
guel trem b lem en t ! ô ciel ! &  q u e lle  affreufe  n u i t . 

ieux  pu iflans ,  éparg nez  la C rè te  in fo rtu n é e .

S C E N E  I I .

I D O M E N É E ,  S O P H R O N Y M E .  
I d o m e n é e . 

S O P H J O N Ï M E ,  eft-ce to i ?
S O P H R O N Y M E .

Q u e v o is - je ?  Id o m é n é e  J 
Ah ! feigneur,  d e  q u e l b iu it  o n t  ic te n t i  ces lieu x  i



t e  i d o m e j i é e ,
I  D Ô M li N  i  fii 

E h  q u o i ? tan t d e  m alheurs n ’o n t p o in t  lafle  f ie  d ie in !  
D epuis fix ifiois en tie rs  u n e  fu re n t  com m u n e  
A g ite  to u t à to u r J u p ite r  &  N epfufie  :
L a  fo u d re  e t t l 'a f t r e  f tu l  q u i n olls  lu it  di,ns , çs a iR  . 
N e p tu n e  va b ie n tô t  n ous co u v rir  de  fes m ers.

en eft f a n ,  to u t  p é r i t ;  la C rè te  d éfo lé e  
S em b le  re n tre r  au  fein  d e  la te rre  é b ran lée .
C h aq u e  j o u r , e n to u ré  des p lus triftes  o b je ts  ,
,  .m o rI p i q u ’e n  m es bras m oilTonne m es iu jets. 

»  » fu r ™°> leu l épu ife  ta vengeance !
N  afflige plus d es  lieux fi chers  à ton  e n fa n c e !
M e s  peuples m alh eureu x  n’e fp e ten t p lus q u ’en  to i.
5 i |  ai pu t o fte n fe r , n e  to n n e  q u e  fu r  m o i ! 
i o u r  les  feuls  in n o cen s  a llu m cs-tti la fo u d re  ?
S u r Io n  trô n e  em b râ fé  rédu is  le p rince  en  p ou dre  , 
J ip arg ne  les fujets : p ou rq u o i les f rap p e r tous ? 
y  u t d  eu x  , o u  de leu r r o i ,  m é rite  to n  co u rro u x ?

S O P H R O U M E  
Q u o i . tou io urs d e  n o s  m aux  vous c io ire z  -  vous cou pab le  ?
N ’a rm ez  p o in t  co n tre  vous u n e  m ain  red o u tab le , 
i - e c i e l ,  d ep u is  lo n g -tem s  d éc la ré  c o n tre  n o u s ,  
S em b le  ,  dans fa f u r e u r , n e  m én ag e r q u e  vous.
.D ans les  m aux  redo ub lés  d o n t  la rig u eu r n o u s  prefle 
V o tre  feu le  p itié  ,  f e ig n e u f ,  vous in tére ffe . ‘

I  D  O  M E N  à E.
L e s  D ie u x  v o u d ro ien t en  vsin  n e  m é n a g e r q u e  m oi.
£ h  . frapp er to u t  fon  p e u p le , e ft-ce  éparg ner un  ro i ? 
r le ia s ..  p o u r m e rem p lir  d e  d ou leurs &  d e  crain tes , 
l o u r  accab le r m o n  cœ u r d es  p lus ru d e s  a tte in te s  ,
I I  lu ffiro it des cris de  tan t d 'in fo r tu n é s ,
A u x  m au x  les p lus cruels ch aq u e  jo u r  condam nés* 
h t  c eft m o i c e p e n d a n t , c 'e f t  leu r ro i facrilége ,
Q u i  rép an d  dans ces lieux  l 'h o rre u r  q u i  les aflîége.
J e  n e  g em iro is  p o in t fu r  leu r  deftin  affreux.
Si le c ie l é to it iu f te ,  au tan t q u e  rig ou reux .
M ais ce n ’eft pas le C iel , c ’eft m o i q u i les foudro ie  : 
J u g e  de q u e ls  re m o rd s , je  dois ê tre  la p ro ie .
Q u e ls  r e g r e t s ,  q u a n d  je  vois m es p eu p les m alheureux



C ra in d re  p o u r m o i les m aux  q u e  j 'a t t i re  fu r  eu x  ;
P rie r q u e  ,  pour eu x  feuls  le ciel in ex o rab le  ,
P o rte  ioin  de leu r roi le coup  q u i les accab le  .

S O P H R O N T M E W  
Q u o i ! fe ig n e u r ,  vous fe riez  l’a u teu r de tan t de  m aux  î 
E t  de vous feul la C rè te  a t t e n d a i t  fon  repos ?
Q u o i ! des d ieux  irrité s  ce  p euple  la  v iftim e'.*»

I D O  M l  N  i  H.
L ’eft m oins d e leu r co u io u x  , q u ’il ne  l’eft J e  m o n  

crim e.C e t  aveu te  fu rp ren d . A  p eine  c ro iro is-tu  , 
S o p h ro n y m e , à q u e l p o in t j’a i m a n q u é  d e vertu  s
M ais telle  eft d éfo rm ais  m a  rrlfte  d eftln é e ...........

S o p h r o n y m e . ^
Q u e l  c rim e  a d o n c  com m is le fage id o m én é e  î  
F ils  de  D eu ca lio n  , p e t it  fils d s  M iiio s ,
V o s  vertus o n t paffé celle  d e  ces h éro s :
N o u s  tro uv ions to u s  en  vous ,  un  ro i  ,  les d ieu x  ,  

un perc.
S eigneur , par quel m a lh e u r , à  v o u s-m é in é  co n tra ire  ,  
A vez-vous pu trah ir  des n om s II g lo rieux  ?
Q u i fit d on c fucco m ber vo tre  vertu  }

I  D  O M  H N  i  E.
L é s  d ie u x .

S O P H R O N Y M E .
Q u e l  fo rfa it peu t fur vous a tt ire r  lèu t  co le te  !

I d O M E N E E .
O n n ’eft pas in n o c e n t ,  lo rfq u ’o n  p eu t leu r  d ép la ire  : 
L es  d ieux fu r  m es pareils  fo n t g lo ire  d e  leu rs  cou ps  j ! 
D ’illuftres m alheureux  h on oren t leiir cou rrou x .
E n tre  le ciel 8c m o i ,  fois ju g e ,  S o p liro hy m é :
11 prépara d u  m o in s , s’i l  ne  fit paS m d ii C rim e.
P a r  v in g t ro is  d ès  lo n g -te in s  v ainem en t ta f le te b lé s  ,
L e s  T ro y e n s  ï  la fin fe  v iren t acdab'lés ;
D e  leurs b ords  d éfo lés to u t p reffo it la re tra ite  :
A in t ï  , lo in  de n os  G recs ,  je  voguai vers la C rè te ,
L e  p rince M ério n  , p rom pt à m ’y d ev an ce r ,
Snr m o n  trô r.e  , p eu t-ê tre  , au rô it pu  fe  p la c e r .
S i m on  fils n'c’î lt  d o m p té  l’o rg ueil de  ce rebe lle ,
A  S a m o s ,  p a r  t i s  fo in s  ,  j’en  reçus  la  nouvelle .

T R A G É D I E .  €}



6 4 I D O M E M É E ,
J e  p e in d ra is  m a l ici les tran fp o rts  de  m on  c œ u r , 
L o r fq u e  j 'ap p iis  d 'u n  t ra ître  ld a m a n te  v ainq ueu r ; 
L a  g lo ire  de m on  (ils m e  cau la  p lus de joie ,
Q u e  n e  firen t jam ais les d ép o u illes  de  T ro ie .’ 
A p rè s  d ix ans d ’ab fen ce  , em prcffé  d e  revo ir 
C e t  appui de  m o n  trô n e  , &  m on  u n iq u e  e fp o ir ,
A  regag ner la C rè te  au lfi- tô t je m ’a p p rê te , 
Ig n o ra n t  le  p éril q u i m en aço it m a tê te .
Sans q u e  je  te  rapp e lle  un h o n teu x  fo u v e n ir ,
N i  q u e  de n os  affron ts je t ’a ille  en tre te n ir  ,
T u  fais d e  q ue ls  fo rfa its  m a  race s’eft n o irc ie  ; 
C o m m e  P a f ip h a é , P h èd re  a u  c rim e  e n d u rc ie ,
N e  fignale  q u e  tro p  8c M ino s  &  V é n u s  ;
T o u s  n os  m alh eurs en fin  te fo n t a flez  con nu s .
N é  d e  ce  fa n g  fa ta l , à la d éc ile  en  p ro ie  „
J ’avois en co r fu r  m o i la q u e re lle  de  T ro ie  :
J u g e  d e  la vengeance ,  à ce titre  o d ieu x .
C e  f u t  peu : de  fa h a in e  e lle  a rm a  tous les d ieu x .
L a  C rè te  p a ro if fo it ,  tou t fla tto it m on  e n v ie .
J e  d iftin g u o is  d éjà  le p o rt d e  C y d o n ie  ;
M ais  le  c ie l ne  m ’o ffro it ces o b je ts  raviffans ,
Su e p our ren d re  to u jo u rs  m es d eiîrs  p lus preffans. 

ne  effroyable  n u i t ,  fu r  les eaux  r é p a n d u e , 
D é r o b a  to u t-à -co u p  ces o b je ts  à  m a  vue ;

L a  m o rr feu le  y p a r u t . . . .  L e  vafte fein  d es  m ets 
N o u s  em r’ o u v r:t  c en t fois la ro u te  d es  enfers  5 
P a r  des v en ts  opp ofés les vagues ra m a ffé e s ,
D e  l ’aby m e p ro fo n d  jufqu es au  c ie l pou flees  ,
D a n s  les airs cm bràfés  , ag ira ie n t m es vaifleaux a 
A u ffi p rê t  d ’y p é r ir ,  q u ’à fo n d re  fous les eaux. 
D ’un  d élug e  d e  feux  l’o n d e  com m e allum ée  
S e m b lo it  ro u le r  fu r  n o u s  u n e  m er e n f la m m é e ;
E t  N e p tu n e  en  cou rrou x  , à  ta n t  de  m alh eureu x  
N ’o ff ro it , p o u r to u t f a lu t ,  q u e  des roch ers affreux. 
Q u e  te  d ira i-je  enfin  ? . . . .  D a n s  ce  p éril e x trê m e , 
J e  tre m b la i ,  S o p h ro n y m e , &  trem b la i p o u r m oi- 

m ê m e ............
P o u r  app a ife r les  d ie u x ,  je  p r i a i . . . .  je  p r o m is . . . .  
N o n  ,  je  n e  prom is r ie n  , d ieux  cruels! j’en  f ré m is ,.. .  
N e jw iin e , l 'in f tru m e m  d ’u n e  in d ig n e  fo ib le f le ,



S 'em para  de m on  coeur ,  ■& d if t .
S 'i l  n 'en  eût in fp ire  le  b arb are  deflem  ,
N o n ,  je n 'au ro is  jam ais p rom is de fang  a a m im .
« Sauve des m alh eureu x  fi voifiiis du  n au frage  ,
^  D ieu p u i f là m , m 'écria i-je  , &  rends-nous au rivage i
»  le prem ier d es  f u j e r s , ren co n tre  par fon  r o i ,
»  A  N e p tu n e  im m olé fa tisfera  p o u r m o i. . . .  »
M o n  facrilége vœ u re n d it  le  calm e a 1 onde: ;  _ 
M ais rien  n e  put le rend re  a m a d o u le u r  p ro fo n d e  ,
I t  l'e ffro i fuccéd ant à  m es p rem iers tran lp orts  ,
J e  m e fen tis  g lacer e n  revoyan t ces b ords :
J e  les  tro uv ai d éferts  ,  to u t avo it fu i 1 o r-g e .
U n  fetil h o m m e a la rm é p arco uro u  le rivage ; _ 
I l  fem blo ir d e  fes p leurs m o u ille r  q u e lq u es  d é b r is ,  
J ’en  a p p ro c h e , en  t r e m b la n t . . .  h eias ! c é to n  m o n  

f i l s . . . .A c e  ré c it  fa ta l tu  d ev in es le re lie .
J e  dem eu rai fans fo rce  à  ce t o b je t  fu n e lte  i 
E t  m on  m alh eureu x  fils eu t le  tem ps de voler 
D a n s  les  bras du  cruel q u i  d evoir l’im m o ler.

S O P H R O N Y M E .
A i-je  b ien  e n ten d u  ? q u e lle  h o rrib le  p to m e ile  .
A h  1 pere  in fo r tu n é  ! iI D O M E N É E .

R eb e lle  à m a  ten dreffe  ,
J e  fus p rê t  d ’o b é ir  i m ais  Id a m a n te  enfin
M it m o n  am e a u -d e iïu s  des d ieux &  d u  d eftin j
J e  n 'en v ifagea i p lus le v œ u ,  n i la tem p ê te  ;
J e  baign ai d e  m es p leurs u n e  fi ch e te  tè te  ;
J^e ciel v ou lu t en  vain m e ren d re  furieux  ,
J_,a n a tu re , à fon  t o u r ,  lit taire  to u s  les  d ieux. 
S ophronym e , q u i v e u t ,  peu t braver leu r  puifTance ;  
M a is  n e peu t p is  ,  q u i  v e u t , éviter leu r vengeance.
A  p eine  de la C rè te  eus-je  tou ch é  les  b ords ,
Q u e  je  la vis rem plir de  m ourans Sc de m o rts .
E n  vain  j’adreiTe au  ciel u n e  p la in te  im p o rtu n e .
J 'a i  trouvé to u s  les d ieux  du  p arti de  N ep tu n e .

S o p h r o n y m e .
Q u 'e fpcrez-v ou s  des d ieux  ,  en  leu r m a n q u a n t de  fo i  ?
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I D O M  I D É E .
Q u e  du  m o in s leu r cou rrou x  n ’accablera  q u e  m o i ; 
Q u e  le ciel , fa tigu é  d 'u n e  in ju fte  v en g e a n c e ,
P lu s  éq u iiab le  enfin  , p un ira  q u i l'o ffenfe  ;
Q u e  je  n e  verrai p o in t la colcre  d es  d ieux 
S ’im m o ler  p ar m es m ains un  fang  fi p réc ieux .

S O P H R O N Y M E .
S e ig n e u r , à ce  d tffe in  vous m e tte z  un  o b f ta d e  : 
P o u rq u o i p ar E gélippe in te rro g e r  l 'o rac le  !
V o s  p e u p le s ,  in fo rm és du  lo tr  de  vo tre  fils , 
V o u d ro n t  d e  leu r  fa lu t q u e  fo n  fang  foii le  p rix .

I D O M E N É E ,
Q u e  le  c ie l ,  q u e  la  O é t e  à l 'en vi le  d em an d en t , 
N 'a t te n d s  p o in t q u e  m es m ain s  à le u r  g té  le répandent. 
J 'in te r ro g e  les  d ieu x  ! ce n ’t f t  pas fans frayeu r ; 
L ’o r jc le  eft tro p  éc rit dans le  fo n d  de m on  cœur» 
J ’in te rro g e  les  d ieux  ! q u e  vcu x-tu  q u e  je fa f fe î  
P ouvois- ie à m es fujets re fu fe r ce tte  g râce  t 
U n  p eu p .e  in fo r tu n é  m ’en  ptelTc p ar "fes cris ;
J ‘ réfifte  lo n g  t e m s ,  à la fin j ’y fouferis.
T u  vois tro p  à q u e l  prix  il fau t le fa tisfa ire  :
N e  p u is-je  ê tre  fon  ro i q u ’en  ce lïan t d ’ê tre  pete  ; 
M ais p o u rq u o i m ’a la rm er ! L e s  d ieux p o u rro ie n tp a r le r , 
N o n  les d ieu x  fu r ce p o in t n ’o n t  r ien  à révéler.
Q u e  le  C iel p arle  ,  ou  n on  , fu r ce  c ru e l m yftere ,
K c  g uis-je  pas fo rcer E géfippe à fe ta ire  J 

S o P h r o N Y M E .
I l  fe ta iro i t  en  vain i p ar le ciel irr ité  
Son filence ,  fe ig n e u r , fera t - i l  im ité  l 

A  fe ra ire  lon g-tem s p ou rrez-v ou s  le co n tra in d re  î 
Q u e  je  prévois d e  m aux  ! q u e  vous ire s  à p la in dre  !

I d o m e n é e .
T u  m e p lains m a is :  m algré  ta  fincere  am iiié  ,
T u  n ’auras pas tou jo urs cette  m êm e p i t ié ,
Q u a n d  tu  fauras les  m au x  d o n t le  deftin  m ’accab le , 
E t  q u e  l ’am ou r a part à  m on  fo rt d ép lo rab le ..,.
J e  v o is , à  cc  n o m  feul , ta v ertu  s 'a la rm er ;
E t  la m ien n e  a lo n g -tem s  c ra in t  d e  t’en in fo rm er.
T  u fais q u e  M é rio n  ,  à  m o n  re to u r d ’A fie  ,
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T R A G É D I E . *7
D e  fon fang  crim inel paya fa  perfidie :
J .o tfq u e  je rcfufo is u n e  v iftim e  aux d ieu x  ,
J 'o f a i  b ien  m ’im m oler ce p rince am b itieu x .
Q u ’il m ’en  coû te  ! Sa fille  ,  en  ces lieu x  a m e u t e , 
F .tixene a com b lé les  m aux d 'id o rn e n e e .
C ro iro is- tu  q u e  m on  c a u r , n o u rn  dans les hafard s , 
M ’a pu d e  deux b eau x  y eux  fo m en ir les regards .
E t  q u e  j ’adore enfin ,  tro p  facile fk  tro p  ren d re  ,
L es  relies de  ce fang q u e  je v iens de ré p a n d re  .

S O P H R O N Y M E .
Q u o i  ! fe ig n e u r , vous a im e z  ! E t  p arm i tan t  d e  

m au x ........... ,
I D O ME N E E .

C e t  am ou r dans m on  cœ u r s ’eft fo rm e  d ès  Sam os. 
M é r io n ,  incerta in  du  fuc?ès de les  a rm e s ,
Y  c ru t m ettre  fa fille à l’ab ri des a larm es.
J e  la vis , je  l’aim ai ;  c o n d u ite  par A rcas ,
J e  la fis dans ces lieux  am en er fu r m es pas.
I l  fem blo it q u 'u n e  fille à m es ré g ira s  11 ch e ie  
D ev o ir m e  d éro b e r  la tê te  d e  .Ion  p ;r e  ;
M ais V é n u s ,  a tten tiv e  à fe  v en ger de m oi ,
F a i t  b ie n tô t  dans m o n  cœ u r c éd e r l 'a m a n t au  ro i. 
J ’im m o lai M érion ;  &  m a lU iffsB te flam m e 
E n  vain e n  fa  faveur co m b a ttit  dan s m o n  a m e ; 
V é n u s ,  q u i m e  g ard o it d e  fin iftres am ou rs ,
D e  ce  p rince o d ieux  m e fit tran ch e r les jours.
?ue d is -je  ! dans le  fang  d u  pere  d ’fil ix è n e  , 

efpéro is  étouffer m on  am o u r &  m a h aine.
J e  in ’abu fois  ;  m o n  co eu r, par u n  tiifle  re to ur ,
D é fa i t  de  fon co u ro u x , n ’en eut q u e  p lus d ’am o u r : 
S i : depuis  m es m a lh e u rs , je n e  l’a i  pas vu  n a î tr e ,  
E n  dois je m oins ro u g it  d ’avoir pu  le c o n n o ître  ?

S O P H R O N Y M E .
M enacé  chaq ue jo u r du  fo r t  le  p lus affreux , 
N o u rr if le z -v o u s ,  fe ig neu r ,  un  am o u r d an geieux  ?

I d o m e n é e .
J e  n e  le n ourris  p o in t ,  p uifq u e je  le  d éte fte  :
C ’é to it des d ieux  vengeurs le  cou p  le plus funefte . 
Q u e  n ’a p o in t fa it  m o n  cceur poux affa ib lir le  tra it i



I D O M E N É E ,

S C E N E  I I I .  
I D O M E N É E ,  I D A M A N T E ,  S O P H R O N Y M E , 

P O L Y C L E T E .  
I D O M E N É E ,  bai à Sophronymc.

.T  E vois m on  fils : lailTons c e t en tre tie n  fccret.
J e  t ’ai to u t d éco uv ert , m o n  am ou r m on  crim e ; 
C ach e  b ien  m o n  am o u r ;  en co r m ieux- m a vi&ime.

(  A  1 damant t .  )
Q u e  cherchez-vous , m o n  f ils ,  dans cette  affreufe n u it !

I d a m Æ N T E .
L o n g -te m s  épo uv an té  p ar un  h o rr ib le  b ru i t .  
T re m b la n t  p o u r  des m a lh eu ts  q u i red o u b le n t fans 

c e f ie ,
Sans r e p o s , to u jo u rs  p le in  du  tro u b le  q u i  vous prcffe , 
A la rm é  p o u r d es  jo u rs  fi c h e rs ,  fi p réc ieux  ,
J e  vous cherch e. P o u rq u o i d éto u rn ez -v o u s  les  yeux ? 
S e ig n eu r ,  q a 'a i - je  d o n c  fa it ! vous cra ig nez  ma 

p réfen ce  ;
Q u e l  tra i te m e n t  ap rès u n e  fi lon gu e  abfen ce  !

I  D O M E N É E .
N o n , il n ’eft pas p o u r m o i d e fp c& ad e  p lus d o u x , 
M o n  fils ; je  n e  fais rien  de plus a im é  q u e  vous.
M a is  je  n e  puis vous voir ,  q u e  m o n  cœ u r n e  frém ifle. 
J e  cra in s  le  ciel v e n g e u r , &  q u 'il  n e  m e raviffe 
U n  b ie n . . . .

I d a m a n t e .
A h  ! p u ilfe -t- il  , aux d ép en s  de m es jo u rs , 

A  des m aux  fi crue ls  d o n n e r un  p ro m p t fecours I 
I . a  m o n  du  m o in s ,  fe ig n e u r , fin iro it m es alarm es : 
V o u s  ne paro ifiez  plus fan s  m 'a rrach e r des larm es : 
T r i l le  , défefpéré  ,  vous cherch ez  à m o u r i r ,
E t  vous m 'a im e z  , fe ig neu r ! eft-ce-là  m e  chérir !
L e  c ie l e n  vain de vous écarte  fa  co lè re  ,
V o u s  vous fa ite s  d es  m aux  q u ’il  ne  veu t pas vous faire ;



I l  vous te n d  à m es  p leurs  , q u an d  je  v ous crois p erd u  : 
M 'ô te rez-v o u s  ,  fe ig n eu r , le b ien  q u 'i l  m ’a re n d u  .

I D O M E N E E .
A h  1 m o n  fils , n os  m alh eurs o n t  lalfe m a con ftan ce ,
E t  d e  fléch ir les d ie u x ,  je p erd s to u te  e lp é ran ce  ;
T ro p  heureux  fi le  c i e l ,  fé c o n d a n t m es fo u h a i ts ,
M e  te jo ig n o it b ie n tô t  à  m es trille s  fu je ts  !

I D A M A N T E .
l 'o u r  eux , p lus q u e  le c i e l , vous fe riez  inflexib le ,  
S i vous leu r p répariez un  m a lh eu r fi te rrib le  :
T o u s  les d ieux  ne fo n t poin t c o n tre  vous , n i c o n tr 'eu x  , 
P u isq u 'il  nous refte  en co r un ro i fi g énéreux  : 
C o n fe rv ez -le  ,  fe ig n eu r , &  te rm in e z  n os  c rain tes. 
P eu t-ê tre  q u e  le ciel , p lus fen fib le  à  n o s  p la in tes ,
V a  s 'ex p liq u er b ie n tô t  ;  &  , fléchi d éfo rm a is-----

I D O M É N É E .
A h  I m o n  f i l s , puiffe-t-il n e  s 'ex p liq u e r jam ais  !
A d ieu .

S C E N E  I V .  
I D A M A N T E ,  P O L Y C L E T E .

I D A M A N T E .

D  e  ce t accueil q u ’attend re  ,  P o ly c le te  ?
Q u e  ce filcnce affreux m e tro u b le  &  m ’in q u iè te  ! 
Q u e  m ’ann on ce  m on  pere  ï  il m e  v o it à reg re t ; 
A u ro it- il p én é tré  m o n  fu n efte  fecret ?
S a it- il  par q u e l amour; m o n  am e  eft en tra în ée  ? 
H élas! b ien  d 'au tres  foins p re ffen t Id o m é n é e  :
C e  ro i com b lé de g lo ire  , &  q u i  n ’a im a jam ais  ,
N e  s 'in fo rm era  poin t fi j’a im e  ou  fi je  hais.
I l  ignore  q u 'u n  lan g  q u i fit to u te  fa  h aine  , 
ïa f i 'e  to u t m o n  am ou r ; q u e  j’ado re  E rix è n e .
Q u e  ne m ’cft-il p erm is d 'ig n o re t , à m on  t o u r ,
Q u e  la h aine  fera le prix  d e m o n  am ou r !
J e  défis M ério n . P lu s  ju f te ,  ou  p lus fevere ,
L e  ro i facrifia ce  p rince  tém éra ire  ;
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P rém ices  d ’un  re to u r fa ta l à  to u s  les  d e u x .  
P ré m ic e s  d 'u n  am o u r encore  p lu s  m alh eu reu x . 
C 'e f l  e n  vain  q u e  m o n  c œ u r b rû le  p o u r  E rix è n e  , 
E n  v a in . . . .

7*  I D O M E N É E ,

S C E N E  V .  
I D A M A N T E ,  E R I X E N E ,  I S M E N E .

I  D  a. M A  N  T  E.

D a n s  c e tte  n u i t ,  c ie l ! q u e l deffein l’sm ene? (  A  E r ix è n e . )
M a d a m e  , q u e l b o n h eu r E n fle - je  c ru  devoir 
A  la  fu reu r des d ieux  le p la itïr d e  vous voir .=

. .  E r i x e n e .
J  efpero ts  , m ais  e n  vain ,  jo u ir  d e  leu r  co le rc  j 
J 'a i  c ru  q u e  ce tte  n u i t  a llo it  v en g er m o n  pere  ,
E t  q u e  le  ju fte  ciel d e  fa m o rt irr ité  ,
N ^en  v erro it  p o in t  le  c rim e  avec im p u n ité .
D ’un  co u rro u x  lég itim e  in u tile  e fpéran ce !
A v ec  tro p  de len te u r  le  c ie l fert m a ven gean ce  :
E n  vain  , pou r vous p u n i r ,  il rem p lit  to u t d 'h o rre u rs , 
1 u ifq u ’il p eu t  d e  m es m aux  ép a rg n e r les  auteurs.
. I d a m a n t e .

J 'i g n o re  aup rès  des d ieu x  ce  q u i n o u s  rend  co u p ab le s , 
J  ign ore  q u e l  fo rfa it  les  re n d  inexorables ,
M a is  jè  fais q u e  le  fang  q u i  fa it  co u le r vos p leurs 
l \ ' a  p o in t fu r n o u s ,  m adam e ,  a tt iré  ces m alheurs : 
A v a n t  q u ’un  fang  fi cher eû t a rro fé  la terre  , 
jLe c ie l av o ir  d éjà  fa it g ro n d e r fon  to n n erre .
A in ti  ,  p o u r vous ven ger ,  n ’a ite n d e z  rien des d ieu x ,
S i ce n 'e f t  de  l 'a m o u r  , q u i p eu t tou t par vos yeux. 
Q u e  le co u rro u x  d u  ciel , de c e n t  villes fam eu fes , 
J-affe d e  lon gs d éfe rts  , d es  re tra ites  affretifes ;
Q u e  les  o m b res  du  S tyx h ab ite n t ce fé jo u r ,
T o u t  vous vengera m o in s q u 'u n  tém é ra ire  am o u r: 
S eu l i l  a pu  rem plir vos v a u x  & vo tre  a tten te .;
3 e  défis vo ire  p eie  ,  il vous liv re  M arnan te .



L o rfq u e  vous im p lo riez  les t ra in  d’un d ieu  v en g e u r . 
T o u s  les tra its  d e  l 'am o u r vous v en g eo icn t dans m on  

E  R  1 x  E N E. cœ u r.
Q u o i ! f e ig n e u r ,  vous m 'a im e z  ?

I d a M a n t e .
J am ais  l’am o u r , m a d a m e , 

D ans le  cœ ur des hum ain s  n’a llu m a plus d e  flam m e : 
S an s  e fp o ir ,  dans vos fe ts  to u jo u rs  p lus e n g a g é ....

E  R  I  X E N E.
O  m on p ere  1 ton  fang  va d o n c  èrre v en gé .

I d a m a n t e .
S i l’am o u r près de vous p eu t  exp ie r un  c rim e  ,
J e  rends g tace  à  l’am ou r d u  choix  de la v ié tim e ; 
H e u re u x  m ê m e , à ce p r ix ,  q u e  vous d aign iez  fouffrir 
L e s  v œ u x  q u 'u n  ten dre  c œ u r b rû lo it  de  vous offrir. 
J e  fais trop  q u e  vos p leu ts  co n d am n en t m a  ten d rcfl'e , 
A u  fang  q u e  vous p leurez ,  hélas ! to u t m 'in té re ffe .

È  R 1 x  E N E.
Q u e  m ’im p o rte n t, cruel , les v ains  regrets  du  c œ u r ,  
A p rès  q u e  vo tre  m ain , a fervi fa fu reu r î 

I d a M a N t e .
J ’ai fuivi m on  d e v o ir , m adam e ; &  fa d éfa ite  
Jm p o rto it  à  m es fo ins ,  im p o rto it  à la  C rè te .
L a  fûreté du  p rince o rd o n n a  ce  trép as  ;
E t  , p o u r  com b le de m a u x , j 'ig n o ro is  vos appas. 
M ério n  a ren d u  fa perte lég itim e  ;
Sa m o r t ,  fans m o n  a m o u r , ne  fe ra it  p as  un  crim e.

E R 1 x  r. N E.
C ’eft à -d ire  , fe igneur , q u ’il m érita  fon  fo rt.
Sans vouloir dém êler les caufes d e  fa  m o rt  ,
S i de  ces trilles lieux le fun efte  héritag e  
D u  fuperbe M ino s  d û t ê tre  le p artage ;
S i m on  p e re ,  forti du  fang  de tan t d e  r o i s , 
JD’Id o m é n é e  enfin  a dû  fu b ir  les  lo ix  ,
Q u e l  efpo ir a n ou rri ce t am ou r q u i  m 'o u trag e  ?
E t  p ou rq u o i m ’en offrir un  im p ru d en t h om m ag e  î 
V a in q u e u r  de M ério n  ,  fils d e  fo n  affaflin ,
L a  lou rce  de m es p leurs s 'o u v rit  par vo tre  m ain  
E lV ce pou r les rarir q u e  vos feux  fe  d éc la ren t ? 
Songez-vous q u e  ces p leu ts  p o u r jam ais-n ou s féparen t l
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S ous le  po ids d e  vos f e r s , je  n 'a rriv e  en  ces  l ie u x ,
Sue p o u r y recevo ir les plus trilles ad ieux , 

ério n  e x p ir o i t ,  fa tre m b la n te  paupiere  
A  p eine  lu i laiffo it un  re lie  de  lu m iere  ;
S o n  fan g  co u lo it e n co re  , &  cou lo ir par vos coups I 
B a rb a re  ,  en  c e i  é t a t , m e  parlo it-il p o u r vous !
gu’il m ’eft dou x  d e  vous voir b rû le r  p o u r E rixèn e  ! 

o nfervez  votre am ou r , il fervira m a  h aine.
A d ie u , S e ig n eu r : c’eft tro p  vous p erm e ttre  un  difcoutl 
D o n t  m a  feu le  vengeance a d û  fou ffrir le cours.

7 i  I D O M E N É E ,

S C E N E  V I .

I D A M A N T E ,  P O L Y C L E T E  
P O L Y C L E T E .

A  H '• f e ig n e n t ,  fa llo i t- i l  d éco uv rir ce  m yfte ie  î 
A v ez-v o u s  dû  p arle r !

I d a m a n t e .
A i- je  d o n c\> u  m e ta ire  !

P rè s  d e  l 'o b je t  en fin  q u i caufe m o n  a rd e u r , 
P o u v o is-je  re ten ir  ta n t  d ’am ou r dan s m on  c œ u r?  
Q u e  d is-tu  ! tou jo urs p lein  .le  ce tte  a rd eu r ex trêm e, 
L e  h afard  lans tém o in s  m ’offre to u t  ce  q u e  j'a im e  ;
E t  tu  veux d e  l’am ou r q u e  j’é to uffe  la v o ix ,
L ib re  de l 'e x p liq u e r  p our la p rem ière  fois.
D ’un  a ttra it  fi (m ifïa n t,  eh  ! c o m m e n t fe  d éfen dre  ï 
M o n  am ou r m alh eureu x  vou lo ir fe  fa ire  entend re . 
M a is  q u e l tro u b le  in c o n n u  rem p lit  m o n  cœ u r d ’effroi! 
C h erch o n s  d an s  ce  palais à re jo in d re  le  ro i.
A llo n s . B ien tô t la  n u it, m o in s terrib le  &  m o in s  fombrt, 
V a  d éco uv rir les m aux q u ’elle cacho it d an s  l’om bre. 
C e s  lieu x  fo n t  éclairés d 'u n  trille  &  fo ib le  jo u r :
E g é lip p e  d éjà  d o it ê tre  de  re to ur.
S u is -m o i , p rè s  de m on  pere  il faut q u e  je  m e rende. 
S a c h o n s , p o u r s’a p p a ife r , ce  q u e  le ciel dem ande. 
Q u e l  p réfage ! &  qu ’a tten d re  en  ces funeftes lieu x ,
S i t o u t ,  ju fq u 'à  l 'a m o u r , fe r t  le cou rrou x  d es  dieus! 

F in  du  p rem ier acle.
A C T E  IL
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A C T E  I I .

S C E N E  P R E M I E R E .
E  i l  I  X  E  N  E  , I  S M  E  N  E .

I  S M E N E,
M a m m e ,  en  ce pala is , p o u rq u o i to u jo u rs  e rran te  i

E  R I  X  E N E.
L ieu x  cruels , fo u te n e z  m a fu reu r chan ce lan te  ; 
L ieu x  enco r tein ts  d u  fang q u i  m e  d o n n a  le  j o u r ,
D u  tyran  de la C rè te  in fo r tu n é  f é jo u r ,
E te rn e ls  m onum ens d ’u n e  dou leur a m ere  ,
L ie u x  terrib les , tém o in s  de la m o rt  de  m o n  p ere  , 
L ieu x  o ii l 'o n  m ’o ie  offrir de  cou pab les am o u rs  ,
P rê tez  à m a colere  un  u tile  fecou rs ;
R etracez-m o i fans ceffe u n e  trille  p ein tu re  ;
C o n tre  un  h o n teu x  am ou r d éfe n d e z  la n a tu re .
O  to i ! q u i vois la p eine  où  ce  feu  m e r é d u i t ,
V én u s  ,  fu is-je  d ’un  fang  q u e  ta h a in e  p o u rfu it !
O u  fau t-il q u 'e n  des lieux  rem plis de  ta  v en g e a n c e ,
L es  cœ u rs  ne p u i/fen t p lus b rû le r dans l 'in n o c e n c e  ? 
L a iffe  au  fang  de M ino s  fes a ffro n ts ,  fes h orreurs  i  
S u r ce  fang  odieux fignale tes  fu reu rs  :
L a iffe  au fang d e M ino s  P h ed re  &  le lab y rin th e  ,
A u  m ien  fa p ure té  fans tach e  Sc fans a tte in te .

I  S M E N E.
M adam e ,  q u e l tran fp o rt ! q u ’en ten d s-je  ,  Sc q u e l  difeours !
Q u o i ! vous vous rep ro ch ez  de coupab les am ou rs !

E  R i  x  E N E.
T o u t  reproche à m o n  cœ u r le  feu q u i  m e d év ore  ;
J e  refpire  un  am ou r q u e  m a xaifon abh orre .

Tome I. D



D e  m o n  p e te  e n  ces lieux  ,  j 'o fe  trah ir  le  fang  , 
D e  m o n  pere  exp iré  je  v iens rou v rir  le  flanc ,
A  la  m ain  des b ou rreau x  ie jo in s  m a m ain  fang lan te , 
E n f in  ce  c œ u r fi fier b rû le  p o u r Id a in an tc .

1 S M E N E.
V a in q u e u r  de v o ire  pere ................

E  R  I  X  E N E.
If in e n e  , ce vainque!! 

S u t , fans aucun  e f fo r t ,  fe fo u m e ttre  m on cœ u r.
J e  m e défiois peu de la  m a in  q u i  m 'e n c h a în e .  
A y a n t tan t  de fu je ts  de vengeance  &  d e  haine  ,
JSli q u 'ld a m a n te  en  d û t in terro m pre  le  c o u rs ,
A vec tan t  de ra ifo ns  d e  le  h a ïr  to u io u ts , 
C o m p ta n t  fu r  m a d o u le u r , m a fierté  , m a co lere  ,
E t , p ou r to u t d ite  , enfin  ,  fu r le fang  de m o n  peic : 
E t  m o n  pere en  mes bras n e  fa ifo it q u ’exp irer 
L o r fq u ’u n  au tre  q ue  lu i m e fa ifo it foupirer.
A  des yeux enco re  p leins d ’u n  fpeftac le  effroyable, 
Id a m a n te  p a r u t ,  &  paru t tro p  a im ab le .
A u jo u rd 'h u i m êm e en co r l’am o u r a p révalu  :
J 'a l lo is  c é d e r ,  I fm e n e  ,  ou  peu s ’en  eft fa llu .
Q u a n d  le p rince  m ’a  fa it le téç it de fa flam m e , 
l î  e n tra in o it m o n  c œ u r ,  il fédu ifo ir m o n  am e : 
D é jà  ce fo ib le  cœ u r ,  d ’accord  avec le  fien  ,
L u i  pard on no it u n  feu  q u 'a u to r i té  le  m ien  :
D e s  pleurs q ue  j 'a i  verfés p ié té  à  lu i  fa ire  g râ c e , 
M o n  am o u r m ’a ll io it  aux crim es de fa race :
P rè s  de ce p rin c e , enfin  ,  m o n  e fp rit c o m b a ttu  ,
S an s u n  p eu  d e  fierté  ,  m e laiffoit fans vertu  ;
E t  lo rfq u e  m a ra ifo n  a rapp e lle  m a  g lo ire  ,
D a n s  le  fon d  d e  m o n  cœ u r j 'a i  p leuré  m a viftoire.

1 S M E N E.
V o tre  c œ u r fans reg re t n e  peut d on c  triom pher 
D 'u n  feu  q u 'e n  fa naiffance il  fa llo it é touffer?
A h  ! d u  m o in s ,  s 'i l  n ’en  p eu t d o m p te r  la violence, 
Faites  à  vos tran fpo rts fuccéder le lïlence .

E  R  I  X  E N  E.
S i je cra igno is  q u ’un  fe u  d éclaré  m alg ré m o i ,
D û t  jam ais éclater d ev ant d 'au tres  q u e  to i  .
D ar.s  la  n u it du  tom b eau  tou jours p rê te  à  defccndrti
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J 'i r o is  en fev e lir ce  fecre t fous m a cendre .
f)uo :qu  à m es y eu x , p eu t ê t r e , 1 d am an te  a it  trop  p h i ,

I m e lera  tou jo urs m o in s ch e r q u e  m a vertu  ;
D 'u n  am ou r q u e  je  crains il  aura  to u t à  c ra in d re ;
A v ec  m a h aine  feule il  fe ro it m o in s  à p la in d re .
N o n ,  m o n  p e r e ,  ton  fang  lâch em en t ré p a n d u ,
A  tes fiers enn em is  ne fera  p o in t  v en du  ;
E t  le cruel v ainq ueu r q u i furp rcrid  m a te n d re f le ,  
A jo u te  a les fo rfa its  celu i de  m a fo ib le fle .
J e  lau ra i le  p u n ir  de fo n  c rim e  &  du  m ien .............
L e  ro i p ara ît........... F u yo ns u n  fâcheu x  e n tre tie n .

S C E N E  I I .

I D O M E N É E ,  É R I X E N E ,  S O P H R O N Y M E , 
IS M E N E . 

I d o m e n é e .
M a d a m e  d em eu rez ........... D e m e u r e z ,  E rixen e
M é rio n  par fa m o rt v ient d 'é te in d re  m a h aine  ;
A m ii n e  craignez p o in t m a ren co n tre  e n  ces lieux 
V o u s  p ou vez y re lie r fans y bleffer m es  yeu x. '  
M é rio n  m e f u t  c h e r ;  m ais de  ce t infidèle 
Mes b ienfaits  redo ub lés  ne firen t qu,'un  re b e lle  ;
V o u s  le favez , l’in g ra t ,  p our prix  d e  ces b ienfa its  
O fa  ,  c o n tre  leu r r o i , fou lever m es fujets.
S o n  crim e f u t  de  p rès fuivi p a r  fon  fupplicc  
E t  fon  fang n a q u e  tro p  fatisfait m a  ju flic e  ;
J e  l e n  vis a reg re t laver fon  a tte n ta t ;
M ais j e  devois fa  rere h nos lo ix , à  l 'é ta t  :
E t  près de vous j 'o u b lie  u n e  lo i  tro p  févere  , 
y u i  ren d  de m es  p are ils  la h a in e  h éréd ita ire . 
ç . .  E  R I  X  E N E.
D a n s  if’ fa ,n: ° r t  \ l o n e  ha‘'" c  d é te in t
l a  rn i ,  g  Un hcr? s  d onI ce  palais e lt  te in t
A  vo tre  feu! * 7  A  r  8 .< ,ernife  Cn m 0 n  3n,e ■ A  votre feu] a fp e ft fe  red o u b le  ôc s’enflam m e.

D  ii
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7  <5 I D O M E N É E ,
J 'a i  vu m on  p e r e ,  hélas ! d e  m ille  coups p ercé. 
T o u t  fon  fang  cepen dan t n 'e l l  par c n c o r  verfé. . . .  : 
Q u e  fa m o n  fû t enfin  in ju fte  ou lé g it im e .
A u p rè s  de m o i , du  moiriS , fo n g e z q u 'e l le  eft un crime: 
M o n  c o u rro u x  là-deffus n e  c o n n o ît  p o in t  de  lo i 
Q u i  puitfe  d an s  m o n  cœ u r juftifier un  ro i.
D e  m axim es d’é ta t co lo ran t ce  fup p lice  ,
V o u s  p ré ten d ez  en  vain  co u v rir  vo tre  in ju ftic e  j  
L e  c ie l ,  q u i  c o n tre  vous fem b le  avec m o i s ’u n i r , 
D e  ce  c rim e o d ieu x  va b ie n tô t  vous p un ir 
C o n tre  vous d ès  lo n g -ie m s  un  o rage s 'ap p rê te  ;
D e  m es p leurs chaq ue jo u r  je  groflis la tem p ê te , 
p îl if fe n t  les juftes d ie u x ,  fenfib les à m es p leurs ,
A  m o n  ju lie  c o u rto u x  égaler vos m alheurs !
E t  puilTé-je à reg re t voir q u e  to u te  m a h aine  
V o u d ro i t  en  vain y jo in d re  u n e  nou ve lle  p e in e  ! . . .  

I d o m é n é e .
A h  ! M adam e , ce flez  de fi fun eftes v œ u x  : 

N ’o ffrez  p o in t  à  n os  m aux  u n  cœ u r fi rig o u reu x  : 
V o u s  ig n o rez  en co r ce  q u e  peu ven t vos larm es  ;
N e  p rê te z  p o in t au x  d ieux  de fi terrib le s  a rm e s ,
B e lle  E rix e n e  ;  en fin  ,  n ’exigez p lus r ie n  d ’eux .
N o n  , jam ais il n e  fu t u n  ro i p lus m alh eureu x  :
D u  d eftin  en n e m i je  n ’ai plus rien  a  c ra in d re  , 
J 'é p ro u v e  des m alh eurs  d o n t  vous p o u rriez  m e plaindre; 
C e s  b eau x  y e u x , fans p itié  q u i  p o u rra ie n t voir m a  m o n , 
N e  re fu fe ro ie n t pas des larm es  à  m o n  fort.
S u r  m o n  p eu p le  d es  d ieu x  la  fu re u r  im placable 
D e s  m aux  q u e  j e  reffens eft le  m o in s redo u tab le : 
S u r  le fan g  de M ino s  un  d ieu  to u jo u rs  v e n g e u r ,
A  caché les p lus g ran ds  d an s  le  fo n d  de m o n  cœur. 
O b je t  in fo r tu n é  d’u n e  lon gu e  v en g ean ce ,
J ’o p p o fe  à m es m alh eurs  u n e  lo n g u e  conftance ; 
M o n  cœ u r fans s ’é m o u v o ir ,  les v erra it  en  ce jour, 
S ’il  n 'e û t  b rû lé  p o u r v ous d ’u n  m alh eu reu x  am our.

E r i x e n e .
C ’é to it  d o n c  peu , cruel , q u ’avec ig n o m in ie  
M o n  p ere  e û t  term in é  fa  d ép lo rab le  v ie !
C e  n ’é to it  p o in t aflez  q u e  v o tre  b ras fang lan t 
E û t  je t té  dans les  m ien s  M é iio n  e x p ir a n t .



D e  fon fang  m alh eureu x  vo tre  co u rro u x  fu n tf te  
V i e n t , ju fq u es  dan s m o n  co eu r,  p o u rfu iv re  en co r le 

refte.
O u i , t y r a n ,  ce t am o u r d o n t b tù le  vo tre  c œ u r ,
N 'e f t  c o n tre  to u t m o n  fa n g  q u ’un  re lie  de  fu re u r .

I d O M ï N É e .
L e  refte  de  ce  fang  m ’e f t  p lu s  cher q u e  la v ie  : 
S o uffrez  q u 'u n  ten d re  am o u r m e le ré c o n c il ie ,  
M adam e ; je  l’aim ai , je  vous l ’a i d é jà  d it .
S o n g ez  q u e  M ério n  lu i-m ê m e  fe  p e rd ir i  . . . .
Q u o i I r ien  n e  peut fléchir vo ire  in ju fte  c o le re î  
T ro u v e ra i- je  p ar-to u t le cœ u r d e v o ire  pere  !
Sa révolte à vos yeu x  eu t-e lle  tan t d 'a ttra its  !
M o n  am o u r aura-t-il le  fo rt de  m es b ien fa its  ?
V o u s  verrai j e , au  m o m en t q u e  m on  am ou r vous f la t te , 
A ch ever les forfa its  d 'u n e  fa m ille  ing rate  !

E  R I x  E N E.
A ch ev e r des forfa its  1 C 'e f t  au fang  de M in o s  
A  favo ir les com b ler , n on  au fan g  d 'u n  héro s.

S C E N E  I I I .
I D O M E N É E ,  S O P H R O N Y M E .

S O P H R O N Y M E .
Q u e  faites-vous ,  fe ig neu r ? eft i l  tem s q u e  vo tre  am e 
S 'ab an d o n n e  aux tran fpo rts  d ’une lio n teu fe  flam m e : 

I D O M E N É E .
P a rd o n n e  ;  lu  le  vois ,  la  raifon  À fo n  g ré  
N e  réglé  pas un  cœ u r p a t  l 'a m o u r égaré  :
J e  m e d éfen ds en  vain  ,  m a  flam m e im p érieu fe  
D é tru i t  tous les efforts d ’u n e  am e v ertueu fe  :
D ’un p oifon  en ch au teu r to u s  m es fen s  p révenus 
N e  ferven t q u e  tro p  b ien  le cou rrou x  de V é n u s .
J e  fens tou te  l’horreur d 'u n  am ou r fi fu n efte  ;
M ais je  chéris ce feu q u e  m a ra ifo n  détefte .
B ien  p lu s ,  d e  m a vertu  red o u tan t le r e to u r ,
3e com bats p lus fou ven t la  ra ifo n  q u e  l 'a m o u r .
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7 * I D O M E N É E ,
S o p h r o n y m e .

A h  ! fc ig n e u r ,  e ft-ce  ainfi q u e  le h éro s s ’exprim e ! 
E ft-ce  ainfi q u 'u n  g ran d  cœ u r cede au  jo u g  q u i  l'op­

p rim e  !
L e  courroux  de V é n u s  p eu t- i l  au to rife r 
D e s  fe rs  q u e  vo tre  g lo ire  a dû  cen t fo is  b rife r ? 
P a rm i tan t d e  m alheurs ,  eft-ce  au  v a in q u eu r de Troie 
A  co m p te r un  am o u r d o n t il fe  fa it  la  p ro ie  !
O u 'e f t  d ev en u  ce ro i  p lus g ran d  q u e  fes a ïeu x  ,
Q u e  fes vertus fem b lo ien t élever ju fq u ’au x  d ie u x ,
E t  q u i , feul la terreu r d 'u n e  o rg ue illeufe  v il le ,
C e n t  fois aux G recs trem b lan s  fit o u b lie r A ch ille  î 
L ’a m o u r , av iliflan t l 'h o n n eu r de fes trav aux  ,
Sous la h o n te  d es  fers m 'a  caché le  héro s, 
l’eu  d ig n e  du  h au t ran g  o u .le  c ie l l’a fa it  n a ître  ,
L e  ro i  n 'e f t  q u 'u n  efclave où  l’a m o u t eft le  m a ître  : 
N 'a l le z  p o in t é tab lir  fu r fon  fo ib le  pou vo ir 
L 'o u b li  de  v as  vertus n i de  vo tre  devoir.
Q u e  l’am ou r fo i t  e n  nou s-o u  p e n c h a n t, ou  vengeance, 
L a  fo ib le fle  des cœ u rs  fa it to u te  fa p u iflance.
M a is ,  fe ig n e u r , s’il eft vrai q u e ,  m aîtres  de n os  cœurs, 
D e  n os  d ivers p enchans les d ieux  fo ien t les  au teu rs . 
Q u a n d  m êm e vous c ro ir ie z  q u e  ces ê tre s  fuprèm es 
P o u rro ie n t  d é te rm in e r n os  cœ u rs  m alg ré  nous-m êm es, 
E (l'ayez fu r le v ô tre  un  effort g lo rieux  ;
C ’eft là q u ’il  eft p erm is d e  co m b a ttre  les  d ieu x .
C e  n ’eft p o in t en  fauffan t u n e  aug ufte  p io m e f le , 
Q u ’il fau r c o n tre  l e  ciel vous exercer fans cefle.
Se  p eu t-il q u e  l’am o u r vous im p o fe  des Ioix  ?
E t  le  titre  d ’am an t e ft- il  fa it p o u r les  ro is  ?
A u  m ilieu  d es  vertus où  fa g ran d e  am e  eft n é e ,  
D o it -o n  de fes devoirs in ftru irc  Id o m é n é e  ?

I d o m e n é ï .
A  m a ra ifo n  d u  m o in s laifle  le tem s  d ’a g i r ,
E t  co m b a ts  m o n  am o u r fans m ’en  fa ire  rou g ir.
A v e c  tro p  d e  r ig u eu r to n  en tre tie n  m e prefTe : 
P la in s  m es  m a u x , S o p h ro n y m e , ou  flatte m a  foiblefle î 
A  ce fe u  q u e  V é n u s  a llu m e dans m o n  fe in  ,  
R e c o n n o is  de  m o n  fan g  le m alh eu reu x  deftiti. 
l’o uvois-je  m s  fou ftra iie  à la  m a in  q u i  m 'accab le  !



H efp c f te  des m alheurs d o n t  je  fuis peu cou pab le . 
Pafip liaé n i P h e d te  ,  en  p ro ie  à m ille  h o rre u rs ,
N 'o n t  jam ais p lus ro u g i dans le  fo n d  de leu rs cœ u rs. 
M a is ,  q u e  dis-je ! eft-ce a llez  q u 'e n  fccret j 'e n  ro u g if le , 
L o r fq u 'il  fau t de  ce  feu  q u e  m o n  cœ u r s 'affranchiA e i 
H é  ! d’un am our fo rm é fo u s  l’a fp c f t  le plus n o i r , 
D a n s  m on  cœ u r fans vertu  q u e l p eu t ê tre  l’e fpo ir ? 
E n n e m i ,  m algré  m o i ,  du  p en chan t q u i  m ’en tra în e  , 
J e  r.'ai p o in t p ré tend u  c o u ro n n e r E rixen e.
J e  m ’ô te  le feul b ien  q u i  pouvoir l 'é b lo u ir  ;
D e  m a cou ron ne  enfin  un  au tre  va jo u ir .

S O P H R O  N Y 1-1 E.
G ardez-vous d e ten te r un  cou p  iï  tém éra ire .

I d o m e n é e .
P a l  tes con fe ils  en  vain tu  v o u d io is  m ’e n  d if t 'a ire .
A  m on fata l a m o u r ,  tu  c o r .n o î tra s ,  du  m o ir .s ,
Q u e  j’ai d o n n é  m on  c œ u r ,  fans y d o n n e r m es fo ins : 
C a r  enfin  , d ép ou illé  d e  ce t augufte t i t r e .
T o n  ro i d e  fon  am ou r ne fera p lus l ’a rb itre  ;
D a n s  ces l ie u x , où  b ien tô t je n e  ferai plus rien  ,
M o n  fils va dev en ir &  ton  m a ître  & le  m ien .
E fiayons fi des d ie u x ja  colere  im placab le  
N e  p ourra  s’appaife i p ar un  ro i m oins cou pab le  :
O u  d u  m o in s , fu r un  v œ u  q u e  le ciel p eu t t r a h i r , 
M etton s-n o us  hors d ’é ta t  d e  jam ais o b é ir .
N o n  co n n u e  u n e  v iftim e aux autels am en ée  ,
T u  verras co u ro n n er le fils d ’id o m én é e .
L e  ciel a p rè s , s ’il v e u t ,  fe  vengera  fu r  m o i ,
M ais il n ’arm era p o in t m a m ain  con tre  m o n  r o i ,
E t  fi c 'e f t  im m oler cette  tê ie  fac iée  ,
L a  v iftim e  par m oi fera b ie n 'ô t  parée.
C e  p rince ign ore  enco r q u e l  fera m on  deffein  ,
S ait-il q u e  je  l 'a tten d s  ?

S O P H R O N Y M E .
D a n s  le tem p le  p rochain  

A u  c ie l , p a r  tan t d ’h o u e u r s ,  q u i p o u ifu it  fo n  fup- 
plice ,

I l  p rép a re , fe ig n eu r ,  un  trille  facrificc ;
E t ,  m o u illan t d e  fes p leurs d ’in fenfib les au te ls  ,
P our v o u s , p o u r vos f u je ts ,  il s ’o ffie aux im m o itc ls .

D  iv
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8o I D O M E N É E ,

I d O m e n é e .
V o u s  n 'é ie s  poin t tou ch és d ’u n e  v ertu  fi pure! 
P a rd o n n e z  d o n c ,  g ran ds  d ieux  ! fi m o n  cœ u r en  mur­

m u re .
O  m o n  fils !

S C E N E  I V .

I D O M E N É E ,  S O P H R O N Y M E  ,  E G E S IP P E .
I d o m e n  HE.

M a i s  ,  q u e  v o is-je  ! 5c q u e l fu n efte  o b je t ? 
E g é fip p e  r e v ie n t , t r e m b la n t , trifte  , d é fa it.
Q u e  d ois-je  fou pço nn er S A h  ! m on  ch e r Sophronym c, 
L e  ciel im pito yab le  a n o m m é  fa v iftim e .

E  G E S I  I’ P E.
Q u e lle  v iû in ie  en co r ! q u e  de p leurs , d é  re g re ts , 
N o u s  v o n t coû te r des d ieu x  les  barbares d éc re ts  1 
P o u r ra i- je ,  fans f r é m ir ,  n o m m e r . . . . .

l B O M E N É E .
J e  t ’en  d ifp en fe , 

C o u v re  p lu tô t  le n o m  d’un  é te rn e l f ilen ce  :
D e  ton  lec re t fa ta l je fuis p eu  cu rieu x  ,
E l  fu r ce  p o in t , enfin  , j’en  fais p lus q u e  les  d ieux,

S  O  P H  R O N Y M E.
E c o u te z  cepen dan t.

I  O  M E N E E.
Q u e  v eu x -tu  q u e  j ’écoure  ? 

D ’u n  a rrê t in h u m a in  tu  crois  d o n c  q u e  je d ou te?  
M a is ,  p o u rfu is  E g éfip pe .

E G E S I P P E .
A u  p ied  du  m o n t facré 

Q u i  fu t  pou r J u p ite r  un  afyle sfT uré,
J 'in te r ro g e  en  tre m b la n t le  d ie u  fu r  n os  m ife res :
L e  p rê tre  d eftin é  p our les  fecrets  m ylleres ,
S i  tra în e  p ro fte rn é  p rès d ’un  a n tre  p ro fo n d  ,
O u v re ............A vec m ille  cris le gouffre lu i  répo nd  :
D ’affreux g ém iffem ens &  d es  voix lam en tab les



T R A G É D I E . 8i

F o r ra o ie n t ,  à  lon gs fang lo ts  d e  accents p itoy ab les ;  
M ais q u i venoient à  m o i co m m e des ion s  p cidu s  , 
D o n t  ré fon no it le  tem p le  e n  échos m al rend us .
J e  p rêto is  cepen dan t u n e  o re ille  a tten tiv e  , 
L o rfq u ’enfin  u n e  voix  p lus fo rte  &  plus p la in tive  , 
A  paru  raffem bler tan t d efe ris  d o u lo u reu x  ,
E t  répéter cen t fois : « O  ro i trop  m a lh e u re u x »  ! 
D é jà  faifi d 'h o rre u r d 'u n e  fi tri lie  p la in te  ,
L e  p rê tre  m 'a  b ie n tô t  frapp é  d 'u n e  au tre  c ra in te  , 
Q u a n d  , relevant fu r lui m es tim id e s  regard s ,
J e  le vois , l’oeil fa rou che  & les cheveux épars ,
S e  d éb a ttre  lon g-tem s fous le  d ieu  q u i  l’a c c a b le .
E t  p ro n o n cer enfin  ce t a rrê t fo rm id ab le  :
«  L e  ro i  n 'ig n o re  pas ce  q u 'e x ig e n t les  d ieu x  : 
n  M aître  en co r d e  la C rè te  &  de fa  d efîin ée  ,
»  11 p o rte  dan s fes m ains le  fa lu t d e  ces lieu x  ;

«  I l  fau t le  fan g  d ’Id o m én ée . i>
1 D O M E N é  E.

«  L e  ro i  n ’ignore  pas ce q u ’exigent les  d ieux  ! >>
(  4  Sophronym e. )

T u  vois fi les cruels p ou vo ien t s ’ex p liq u e r m ieu x  : 
G râces à leur fu reu r , to u te  e rreu r le  d iflipe  ;
J ’entrevo is............I l  fuffit : la if le -n o u s , E g éfip pe .
S u r un  fecre t enfin  q u i  reg a rd é  to n  ro i  ,
S o n g e ,  m algré  les  d ieux  , à lu i g ard er ta fo i.

S C E N E  V.

I  D  O  M E N É E ,  S O P H R O N Y M E .
I  D O M E N É E.

T U  vois fur nos d efiins ce  q u e  le ciel p ro no n ce  3 
E n  redo u to is-je  à  to r t  la fu n efle  ré p o n le ?
I l  d em an de  m on  fils , je  n 'e n  puis plus d o u te r ,
Ni_ d e m o n  trépas m êm e un  in ftan t m e fla tte r. 
M in e s  d e m es fa  j e t s , q u i , des b ords d u  C o cy te  , 
P la ig n e z  en co re  ce lu i q u i  vous y p réc ip ite  ,

D  v



P a rd o n n e z  ; to u t m o n  f a n g ,  p rê t à v ous fe c o u r ir , 
A u ro i t  cou lé  , Il feu l , il m e  fa llo i t  m o u rir  :
M a is  le  c ie l i rr i té  veu t q u e  m o n  fils p é t il le  ,
E t  m on  c œ u r n e  veu t pas q u e  m a m ain  obéifl'e .
M o i ,  je  verro is  m o n  fils fu r l’autel é ten d u  !
T o u t  fo n  fan g  cou le ro it p f f  m es m ain s  ré p a n d u  ! 
N o n  ,  il ne  m o u rra  p o in t .. . .  J e  ne  puis m ’y ré fo u d re ; 
C ie l  ,  n ’a ttend s  r ie n  de q u i  n ’a tte n d  q u ’un  coup  de 

fo u d re .

«a I D O M E N É E ,

S C E N E  V I .

I D O M E N É E ,  I D A M A N T E ,  S O P H R O N Y M E ,
I d a m a n t b .

P a r  vo tre  o r d r e ,  f e ig n e u r . ; . . .
I d o m h n é e .

D ie u x  ! q u ’eft-ce  q u e  je  v o iî
1  D A M  A N  T  î .

guelles h orreurs ici ré p a n d e n t  ta n t  d ’effroi î
uels regards 1 D 'o ù  vous v ien t ce tte  fo m b re  triftefTe ?

Su elle  eft en  ce  m o m en t la d o u le u r  q u i vous prelfe î 
u  tem p le  , dans ces lieux  , au jo u rd ’hui de  r e to u r ,  

E g é lîp p e  ,  d it -o n  ,  s ’eft fa it  v o ir  à la cour.
L e  ciel a-t il parlé ! S a it-o n  ce q u ’il  exige ?
E ft-ce  u n  o rd re  des d ieux  , fe ig n eu r ,  q u i  vous afflige!
S av o n s-n o u s  p ar q u e l c r im e ------

I D O M E N É E .
U n  f ilen ce  cruel 

A v ec  le c rim e  en co r cache le c rim in e l.
N e  cherch on s p o in t des d ieux  à t ro u b le r le  filence j 
A ffez  d ’au tres  m alh eurs  ép ro u v en t m a con ftan ce ,... 
A h  ! m on  fils ! fi jam ais v o tre  c œ u r g én éreux  
A  p artagé les  m aux d ’un  p e re 'm a lh e u re u x ,
S i vous fû tes jam ais fcnfib le  à m a  d ifg ra c e ,
A u  t rô n e ,  en  ce  m o m e n t , d a ig n e z  re m p lir  m a  place.
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I d a m a n t e .

M o i ,  fe ig n e u r!
I d O m e n é e .

O u i ,  m o n  fils : m o n  coeur reco n n o ifian t 
N e  veu t p o in t q u e  m a m o rt vous en  f.ifle un p ré fen t. 
J e  fais q u e  c 'e ft un  ran g  q u e  vo tre  cœ u r d éd a ig n e  j 
M ais qu ’im po tte  ! i l  le f a u t . . . .  rég n ez .

I d a m a n t e .
M o i ,  q u e  je  r e g n e ,  

E t  q u e  j 'o fe  à vos yeux m e p lacer dans un  rang  
O ù  ie dois vous d éfen dre  au p rix  de to u t m on  fan g  J 
A  ce t o rd re  . fe igneur , eft-ce à m o i d e f o u fe r i r e î  
C ie l  ! eft-ce à vo tre  fils à vous ravir l 'e m p ire  ?

I D O M E N É E .
R é g n e z ,  m o n  f ils ,  rég n ez  fu r  la C rè te  &  fu r m o i ;
J e  le d em ande en  p e te ,  & vous l 'o rd o n n e  en  ro i.
C h e r  p rin c e ;  à  m es defirs q u e  vo tre  coeur fe ren d e  
P o u r la d ern ie re  fois , p eu t-ê tre  ,  je  co m m an d e .

I d a m a n t e .
Si vo tre  n o m  ici ne  d o it p lus c o m m a n d e r , 
N 'a t te n d e z  p o in t ,  fe ig n e u r , de  m 'y  voir fu ccéd er.
E t  q u i peu t vous fo rcer d ’ab an d o n n e r le  t rô n e  }

I D  O  M  E N  É E.
E h  b ien  ! rc çn ez  ,  m o n  f i l s ............ c ’e f t  l e  ciel q u i

l’o rd on n e
I d a m a n t e .

L e  ciel lu i-m êm e  , h élas ! le  g aran t de  m a fo i  ,
L e  ciel m ’o rd o n n ero it de  d é trô n e r  m o n  ro i ?
D e  tou t ce q u e  j’entend s q u e  m a frayeur re d o u b le  ?
A h  ! par p itié  , fe ig n e u r , écla irc iffez  m o n  tro u b le  ;  
D iflip ez  les h orreurs d ’un  fi trille  en tre tie n  ;
E fl-il  dans vo tre  cœ u r des fecrets  pou r l e  m ien  î 
P a rlez  ,  ne  c ra ig nez  poin t d 'a u g m e n te r  m es a la rm es t  
C ’eft trop  fe ta ire . A h  ciel ! je vois cou ler vos larm es ; 
V o u s  m e cachez en  vain  ces p leurs q u e  j’ai furp ris .
D ieu x  ! q u e  m ’an n o n cez-v o u s  ! A h  ! fe ig n eu r......

I D O M E N É E .
A h  ! m o n  fils !V o y e z  où  m e réd u it la  colere  célefte ............

So ph ron ym e ,  fuyons ce t en tre tien  fu n e fte .............
D  vj
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I d a m a n t e .

O ù  fu y e z -v o u s , fe ig neu r?
I d o m e n é e .

J e  vous fuis 1  r e g r e t , 
M o n  f i l s ,  vous ne fa u rez  q u e  tro p  tô t  le  lec re t.

S C E N E  V I I .

I D A M A N T  E ,  fcu l.
D i e u  x  ! q u e l tro u b le  eft le  m ien  I q u e l horrib le 

m yftcre
T a it  fu ir  d ev an t m es y eux  S o p h ro n y m e  Sc m o n  pere  ?
N o n  ,  fu ivons-le......S o n  cœ u r en co r m al afferm i
N e  n ie  p o u rra  cacher fon  fec te t q u 'à  d em i :
J e  l ’ai vu s ’ém o u v o ir , &  c o n tre  m a p ou rfu ite
I l  fe d é fe n d o it  m al fans u n e  p ro m p te  fu ite . 
P é n é tro n s .. . .  M ais d 'o ù  v ien t q u e  je  m e  fens g lacer?

’ Q u e lle  h o rre u r à m es fen s  v ien t de  fe re trace r ?
Q u e lle  inv in cib le  m a in  m 'a rrê te  &  m ’épo uv an te?
A llo n s ......  O ù  v eu x -je  a lle r  ? &  q u ’e t t e e  q u e  je ten te  î
D e  q u e l  fec re t enco r p ré ten d s-jc  ê tre  in fo rm é  ?
E h  ! n e  co n n o is-je  pas le  fang  q u i in ’a fo rm é!
P e u  lo u ch é  des vertus d u  g ran d  Id o m é n é e  ,
T e  c ie l re n d it  tou jo urs fa v ie  in fo r tu n é e  ;
S o n  fu n efte  cou rrou x  l’a rracha d e fa c o u r ,
E t  n ’a q u e  tro p  depuis  fignalé fon re to u r .
A h  ! ren ferm o n s p lu tô t m on  tro u b le  Si m es a larm es ,  
Q u e  d ’o fe r p én é tre r dans d ’odieufes larm es.
S u iv o n s-le  cepen dan t.......P o u r  ca lm er m o n  e ffro i,
Dieux,  faites que ces pieuts ne coulent que poui moi.

Fin du fécond aile.
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A C T E  I I I .

S C E N E  P R E M I E R E .  
E R . I X E N E ,  I  S M  E  N  E .

I  S M  E N  E.

E n f i n  , l’am our fo u m ct aux charm es  d’E rix en e  
L 'o b je t  d e  fa ten drcffe  8c l’o b je t de  fa h aine.
V o u s  trio m p h ez  , m adam e ; &  vos fiers en n em is  
B ien tô t par vos appas l e  v erro n t d éfu n is .

E  R  I  x  E N  E.
Q u e l triom p h e  ! p eu x -tu  m e le v an te r enco re  ,
Q u and  je  n e  puis d o m p te r le  feu  q u i m e dév ore  î  
A près ce q u e  m on  cœ u r en  éprouve e n  ce  jo u r ,
D u  fo in  de n ie  ven ger d o is-je  charg er l ’am o u r !
E n  m e liv ran t le fils ,  s 'i l  f la tto it m a  co lè re  >
J e  ne l’im ploro is  pas p o u r  m e ven ger du  p ere.
T a n t  q u ’aux lo ix  d e l’am ou r m on  cœ u r fera  fo u rn is ,  
Q u e  d o is-je  e n  efpérer con tre  m es enn em is i 

i  S M E N  E.
V o u s  p o u v ez  d on c ,  m adam e ,  em p lo y an t d ’autres 

a rm e s ,  *
P u n ir  fans fon fecours l’au teur de tan t d e  larm es , 
P u ifq u e  le ju fte  ciel t de  con cert avec v o u s ,
S em b le  fu r vos defirs m efurer fon  co u rro u x .
T o u t  vous liv re  à l’env i le fier Id o m é n é e  ;
P a r  un a rrê t des d ieux  fa tê te  eft con d am n ée  ;
L ’oracle  la d em a n d e ;  8c ce  fun efte  jo u r 
V a  le p u n ir  d-:s m aux q u e  vous fit fon  re to ur.
S i vous v ou lez v o u s -m ê m e , achevant fa d ifg race  , 
H â te r  le coup affreux d o n t le ciel le m enace  , 
R épan dez  le fecret q u i vous eft d év o ilé  ,
E t  q u ’Egéfippe en  vain  ne l’a it  p o in t révélé  :
D u  p rince vo tre  p ere  ,  am i tou jo urs f id è le ,



I  D  O  M  E  N  É  E ,
V o u s  voyez h quel p iix  il vous m arq u e  fon z t l e  :  
Im ite z - le  , m adam e , &  q u 'u n  fang  o d ieux  
P a r  vos fo ins a u jo u rd 'h u i  fe  rép an d e  en  ces lieu x  :
D e  l’in té rê t d es  d ieux  fa ites  vo tre  ven gean ce  ;
E t  d 'u n  p euple  exp iran t fa ites-en  la défenfe-,
M o n tre z  lu i fon  fa lu t dans ce  terrib le  a rrê t :
L u i , vous , les  d ieux  enfin  ,  n ’av ez  q u ’un in té rê t. 
D ’o ù  v ien t q u e  je v ous vois in te rd ite  &  tre m b la n te !  
C ra ig n e z -vous d ’ex c ite r les p la in tes d ’Id a m a n te  !

E  R I  X E N E.
H é la s  ! fi p rès des m aux  o ù  je  le vais p lo n g e r ,
Û n  feul m o m e n t,  p our l u i ,  ne  p u is-je  m 'affliger ?
Q u e  v eu x -tu  ! je  frém is  du  fp e f ta d e  barbare 
Q u e  m on jufte  cou rrou x  en  ces lieux  lu i p rép are .
J e  fens tro p  , p ar les  p leurs q u e  je  v e tfe  a u jo u rd ’h u i , 
Q u e lle  eft l’h o rre u r  d u  coup  q u i  va to m b er fu r lu i.
T u  fais q u e  , p o u r fo n  r o i , fo n  am o u r eft ex trêm e.

I  S M E N  E.
I l  n e  vous refte  p lus q u e  d ’a im er le  ro i m êm e . 
Q u 'e n te n d s - je  ! de  vos p leurs im p o rtu n a n t les d ieux  , 
V o s  p la in tes ch aq u e  jo u r fo n t  re te n tir  ces lieux ;
E t  q u an d  le ciel p ro n o n ce  au g ré  de v o ire  e n v ie , 
V o u s  n’o fe i  plus pou rfu iv re  u n e  o d ieu fe  vie. 
S o n g e z ,  p u ifq u e  les  d ieux  vous o u v ren t leu rs fe c re ts . 
Q u 'i l s  v ous c h a rg e n t , p a r - là , d u  fo in  de leu rs  décrets. 
E t  q u ’auriez-vo us d o n c  f a i t , f i , t ro m p a n t v o tre  a tte n te  ,  
L ‘oracle  eû t d em an d é  la tê te  d ’I d a m a n te ,
P u ifq u e  vous b a la n ç e z .. . .

E  R  I  X F. N  E.
A  q u o i bon ces tran fpo rts . 

J e  con ço is  b ien  , fans to i  ,  d e  p lus n ob les  efforts. 
M a lg ré  tou t m o n  a m o u r , m on  d ev o ir eft le m êm e : 
M ais peu t on fa n s . t r e m b le r ,  o p p rim er ce q u ’o n  a im e î 
U n  je ne  fais q u e l foin  m e fa iiit  m a lg ié  m o i ,
E t  m on  p ropre  co u rro u x  red o u b le  m o n  effroi.
N e  crains rien  cepen dan t ; m ais  laiffe fans c o n tra in te , 
A  des cœ u rs  m alh eureu x  le fecours d e  la  p la in te .
J e  n ’ai p o in t  fu cco m b é p our avo ir co m b a ttu  ;
E t  tes  ra ifons ici ne  fo n t p o in t  m a  vertu .
E g éfip pe  e n  ces l ie u x fe  fa it  lo n g -te m s  a tte n d re ...
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S C E N E  I I .

E R I X E N E ,  I S M E N E ,  E G E S I P P E .  
E G E S I P P E .

M a  D A M E , p ard o n n ez  ,  j’ai d û  p lu tô t m 'y  ren d re  j  
M ais un  o rd re  prefTant, q u e  je  n ’a tten d o is  p a s ,
M alg ré  m oi ,  lo in  de vous , av o it  p o rté  m es pas ;
C ’en 'e ft  fait ,  le  ty ran  échap pe  à  n o tre  'ra ine.
H â to n s  n o tre  vengeance ,  ou  fa fu ite  eft ce rta in e  ;
Ses vaifleaux fo n t  to u t p rêts  ,  8c d éjà  fu r les flots 
R e m o n ten t  à  l’env i fo ldats  &  m ate lo ts.
U n  gros de n o s  am is près d ’ici fe ra lïe m b le  :
T a n d is  q u e  dans ces lieux  tou t g ém it  &  to u t tre m b le  ,  
O n  peu t dans ce  d éfo rd re  échap per du  palais.
V e n e z  au p euple  enfin  vous m o n tre r d e  plus près...»  
M ais le  ty ran  p a r o î t ,  év itez  fa p ré fen ce .
J e  vais d ès  ce m o m en t fe rv ir v o tre  vengeance.

S C E N E  I I I .

I D O M E N É E ,  E G E S I P P E .
I d o m e n é e .

M £ s vaifleaux fo n t-ils  p rêts  î
E  c  é s  i  r  r  e .

O u i  ,  S e ign eu r :  m ais les eaux 
D ’un  naufrage a flu ré  m enacen t vos vaifleau x  :
L a  m er g ro n d e  , &  fes flots fo n t m u g ir le rivage ;
L ’air s ’enflam m e , &  fes feux  n ’a n n o n cen t q u e  l’o rag e. 
D e  q u i d o it s ’em b arq u e r je d ép lo re  le fort.
S eroit-ce  v o u s ,  S e ig n eu r î

I  D o  M E N É E .
Q u ’on  m 'a ille  a tte n d re  au  p o r t.
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S C E N E  I V .

I D O M E N É E ,  f ia i .
.A  IN SI d o n c  to u t m enace u n e  in n o c e n te  v ie  !
O  m o n  fils î  fau d ra - t- il  q u ’elle te  fo i tra v ie  !
A  des d ieux  fans p itié  n e  p u is-je  t 'a rrach e r ?
§u el afy le  c o n ti’eux d éfo rm ais  te  cherch er?  

ue n ’a i- je  p o in t ten té  î  J e  t ’offre m a co u ro n n e ; 
n d ép art rig ou reux  par m o i-m êm e s’o rd o n n e  :

J e  crois t’avo ir fauve ,  q u an d  j‘y puis co n fe n tir  ;
E t  les  o nd es  d éjà  s ’o u v ren t p our t’en g lo u tir .
F u is  ,  cep en d an t , m on  fils ... L ’o tag e  q u i s ’app rête  
E f t  le  m o in d re  p éril q u i m enace ta tête .
Q u o iq u e  je  n ’a i e ,  hélas ! r ien  de p lus ch e r q u e  to i ,  
T u  n ’as p o in t  d ’enn em is p lus à c ra in dre  q u e  m oi.
O  m o n  p eu p le  ! ô  m o n  fils ! p rom effe red o u tab le  ! 
R o i ,  pere  m alh eureu x  ! d ieux  cruels ! voeu coupab le  !
O  C ie l  de  ta n t  de  m aux  to u jo u rs  m o in s  fa tisfa it ,
T u  n ’as jam ais to n n é  p our un  m o in dre  fo rfa it.
E t  v ous , fa ta l o b je t d ’u n e  flam m e o d ie u le ,
E rix e n e  ,  à m o n  cœ u r to u jo u rs  irop  p récieufe  ,
F u y e z  avec m o n  fils de  ces fun eftes l ieu x  ;
P o u r  to u t c e  q u i m ’elk cher j’y d o is  c ra in d re  les  D ieu x .

S C E N E  V .

I D O M E N É E ,  I D A M A N T E .
I d a m a n t e .

M a , g *  É l ’affreu x  p éril du  p lus c ru e l n au fra g e , 
O n  d it  q u e  nos vaiffeaux von t q u itte r  le r ivage: 
Q u o iq u e  de ces app rêts  m o n  cœ u r fo it a la rm é ,
J e  n e  v iens p o in t , fe ig n eu r , p o u r en  ê tre  info.rm é. 
3 e fais de  vos fecrets  refpeÊ ter le m yftere 
E t  l 'o n  ne m'en f a i t  plus l’heureux d é p o li ta ir c .

t



I d o m e n é e .

erpnr n u e  ce  reproche accufe  d e ch an g e r ,
V o u s  u i t  d ès  m aux  q u 'i l  cra in t de  vous v o ir  p artager 5
11 en  eft cepen dan t d o n t .1 fa u t  vous }
C es  v aiffeau x . . .  ces . p r ê t s . . .  C ie l  ! q u e  lu i  vais-
A li  ! m o n  fils ... N o n  ,  m o n  c œ u r n 'y  fau ro it  c o n fe n m .

I D A M A N T E .

D ieux  ï  q u e  vous m 'a la rm e z  î . . .  _
I d O  M E N E E .M on fils ,  i l  fa u t  partir.
I  d  a  m  a  n  t  ï .

O u i  d o it p artir?  .
v  I D O M E N E E .

V o u s.
I d a m a n t e .

M o i ! C iel ! g u 'e n te n d s - je  . 
I d o m e n é e . Y o iii-m c m c i

T1 fa llo it accep te r l 'o ffre  du  d iad èm e.
fu y e z  , m on  f i l ,  fuy ez  , u n  C iel tro p  rig o u re u x ,
U n  rivage perfide ,  un  pere  m adieureu x .

I d a m a n t e .

C ie l  q u i m 'a  p rép aré  ce tte  h o rrib le  d ifgrace .
L a  m ort m êm e  e n tre  nous n e  p eu t m e ttre  nn  c f^acc . 
N 'a c c a b le z  p o in t m o n  cœ u r d  u n  p are il deGsfpo •
J e  g o û te  à  p e in e ,  hélas ! le  b ien  de v ous revo ir. 
P o u rq u o i régn er f  P o u rq u o i fa u t- il  q u e  >e vous o u u t . 
Q u e l  eft d on c le p ro je t q u e  vo tre  am e  m éd ite

I d o m e n e e .

V o y ez  par que ls  p érils  vos-jours fo n t m enaces  ; 
f u y e z , n 'in  liftez  p lus ;  je c r a in s ,  c’en  eft a llez . 
J u a e z  par m o n  am o u r de ce  q u e  j ;  d o is  c ra in d re  , 
P u ilq u 'à  n o u s  féparer ce fo in  m 'a  pu  co n tra in d re  ; 
J u g e z  de m es fray eu rs... A li ! lo in  de ces c lim ats  , 
A lle z  cherch er des d ieux  q u i n e  fe  v en g en t pas.

I  D  A  M  A  N.  T

E h  ! q u e  p o u rro it m 'o ffrir u n e  te rre  é tran gère  ,
Q u e  des d ieu x  e n n e m is ,  fi je  n e  vois m o n  p ere  :



V o s  d ieux  fe ro n t les  m iens : laifl'cz m oi , près de vous, 
D e  ces d ieu x  irrités  p artager le  co u rro u x .

I d o m e n é e .
A h  ! fu y e z -m o i . . . fu y ez  le  c ie l q u i  m ’en v iro nn e . 
F u y e z  , m o n  f ils ,  f u y e z . . .  p u ifq u ’enfin  je  l’o rd on n e. 
E t , fans vous in fo rm er d u  fecre t d e  m es p leurs  , 
F u y e z  ,  ou  re d o u te z  le co m b le  des h o rreu rs .
A v e c  vous à Sainos c o n d u irez  E rix cn e ...

I D A M A N T E .
S e i g n e u r . . . .

I d o m e n é e .
C e  n e d o it  p lus ê tre  un  o b je t  de  haine. 

D e s  crim es de fon pere  im m o lé  p ar n os  lo in ,
I .a  fille n ’a p o in t dû  p o rte r l’in ju fte  poids.
A d ie u . P e u t-ê tre  u n  jo u r  le d eflin  m o in s févere  
V o u s  p erm ettra  , m o n  fils , d e  rev o ir  vo ire  pere . 
D é ro b e z  cep en d an t à d es  d ie u x  en n em is  
U n e  p rincefie  a im ab le  ,  un  fi g én éreux  fils...

I D A M A N T E .
E rix cn e  ? eh  ! p o u rq u o i com p agn e de m a fu ite?  
E x p liq u e z .. .  M ais je vois q u e  vo tre  am e  eft inflru ite . 
E rix en e  ,  fe ig n e u r ,  m 'e f t  un  p réfen t b ien  d o u x ;
M ais to u t ced e  à  l 'h o r re u r  d e m ’é lo ig n e r de v ous :
A  ce trille  d ép a rt q u e l  a ftte  p o u rro it lu ire  î 
V o y ez  le  d éfe fp o ir  où  vous m ’a llez  rédu ire .
E n  vain  fu t  ce t exil vous c roy ez  m e  te n te r  :
P lu s  vous m 'o ffrez , fe ig n e u r , m o in s  je puis vous q uitter. 
Je^  vous dois tro p  ,  hélas ! ... Q u e lle  ten d re ffe  extrêm e I 
M 'o ffr ir  e n  m êm e  jo u r  &  feep tre  le  ce  q u e  j ’a im e?  
N o n . . . .

I d o m e n  i l .
C e  q u e  vous a im ez  ? . . .

I d a m a n t e .
A h  ! p a rd o n n e z , fe ig neu r}

J e  le vois , v ous favez les  fecrets  de  m on  c œ u r;  
P a rd o n n e z  : j ’en ai fa it u n  cou pab le  m yftcre :
N o n  q u e  , p our vous t ro m p e r ,  je  v ou lu ffe  m 'e n  taire » 
M a is  d ’un fe u  q u ’en  m o n  fe in  j’avois c ru  re n fe rm e r, 
H é  ? q u i  ,  fe ig n eu r ,  en co re  ,  a  pu vous in fo rm er ? 
A h  ! q u o i  q u 'i l  fo i t  trop v u i  que j 'a d o rc  E rix c n e ...
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t r a g é d i e .
I d O M E N É E .

F o u r fa iv e z  ,  d ie u x  c ru e ls  ! a jo u t e z  à  m a  p e i n t  :
M e  T o i l à  p a rv e n u  , p a r  t a n t  d e  m a u x  d iv e r s ,
A  p o u v o ir  d é f ie r  le  c ie l  &  le s  e n fe r s .
J e  n e  r e d o u te  p lu s  v o tre  c o u r ro u x  fu n e f te  ,
Im p i to y a b le s  d ie u x  ! ce  c o u p  e n  e f t  l e  r e f te  :
S u r  m o n  p e u p le  à  p r é f e n t  f ig n a le z  vos fu re u rs .
E t  , fi ce  n ’e f t  a f f e z ,  v e r fe z - le s  d a n s  n o s  c œ u rs  : 
V o y e z -n o u s  to u s  les  d e u x  , fa ifis  d e  v o tre  ra g e  , 
E g o rg é s  l 'u n  p a r  l 'a u tr e  ,  a c h e v e r  v o tr e  o u v ra g e  ;
I>at d e  n o u v e a u x  d a n g e rs  a r ra c h e z -m o i d e s  v œ u x  ,
M e fe re z -v o u s  ja m a is  u n  fo r t  p lu s  r ig o u re u x  ?

I  D A  M A H T  E..
O ù  s’é g a r e , f e ig n e u r  , v o ire  a in e  fu r ie u fe  ?
E r ix e n e  , c e f lo it  d e  v o u s  ê t re  o d ie u fe  ,  _
D ifiez-v o u s ;  &  p o u r  e l le  u n  re f te  d e  p it ié  
S e m b lo i t  v o u s  d é p o u i lle r  d e  to u te  in im i t ié .
H a ïr e z -v o u s  to u jo u r s  c e t  o b je t  a d o r a b le  1

I D O M E N É E .
Si j e  le  h a 'if fo is , f e r ie z -v o u s  fi c o u p a b le  ?
O ,  d e  to u s  le s  m a l h e u r s ,  m a lh e u r  l e  p lu s  f a ta l  ! 

I d a m a n t e .
S e ig n e u r  ! . . . I d o m ï n e e .

A h  ! fils c ru e l  i v o u s  è re s  m o n  riv a l. 
I d a m a n t e .

O  c ie l  ! I d o m e n e e .
D e  q u e l le  m a in  part le  t ra i t  q u i  m e  b le f le  ! 

R é fe r v i e z - v o u s ,  c ru e l ! c e  p rix  à  m a  te n d re f le  î  
J e  n e  v e rra i d o n c  p lu s  , d an s  m es t r i l le s  é ta ts  ,
Q u e  d e s  d ie u x  e n n e m is  &  d e s  h o m m e s  in g ra ts  !
Q u o i  ! to u jo u rs  d u  d e f t in  la b a r b a r e  in ju f t ic e  ,
D e  to u t  ce  q u i  m ’e f t  c h e r  fe ra  d o n c  m o n  f tip p lic a  I 
Im p ru d e n t  q u e  j 'é to is  1 &  j ’a l lo is  c o u ro n n e r  
C e  fils q u ’à m a  fu r e u r  je  d o is  a b a n d o n n e r  !
M ais c’en  eft f a i t  , l ’a m o u r  d e  m o n  d e v o ir  d é c id e . 

I d a m a n t e .
Mon pere ! . . .



I d o m e n é e .
O  n o m  tro p  d o u x  p o u r un  fils fi peifidc : 

I d a m a n t e  
N ’accab lez  p o in t ,  fe ig neu r ,  un  fils in fo r tu n é  ,
A  d es  m aux  in f in is , par l ’am o u r co n d am n é . 
F u ifq u 'e n f in  vo ire  cœ u r s ’en eft laiffé  fu rp ren d te  , 
J u g ez  fi d ’E rix en e  o n  pou vo it fe  d é fen d re .
H e la s  ! je  ne  c raigno is  ;  a d o ran t fes a p p a s ,
Q u e  d 'a im e r  u n  o b je t  q u i ne  vous p la iro it pas ;
E t  m o n  c œ u r tro p  épris  d 'u n e  o d ieu fe  ch a în e  , 
O u b lio i t  fon  d evoir dans les yeu x  d ’E rixen e.
M a is ,  fi l ’a im e r ,  fe ig n e u r ,  eft un  fi g ran d  fo ifa it , 
L ’am o u r m ’en  p u n it  b ien  p ar les m aux  q u ’il  m e  fait.

I d o m e n é e .
V o ilà  l 'u n iq u e  fru i t  q u ’i l  en  fa llo it  a tten d re .
D ’un  am ou r c r im in e l q u ’o fiez  v ous d o n c  p rétendre ! 
E t  q u e l é to it l ’e fpo ir de  vos cou pab les feu x  ,  
Q u n n d  ch aq u e  jo u r  le  c rim e  a u g m e n to it  avec eux î 
Q u ’E rix e n e  à  m es  yeux fû t  o d ieu fe  o u  chere  ,
V o s  feux  ég a lem en t o ften fo ien t vo tre  pere .
J e  veux b ien  c e p e n d a n t ,  ju g e  m o in s  rig o u re u x , 
V o u s  en  a c c o rd e r ,  p rince  ,  u n  p ard o n  g én é reu x  : 
M a is  p ou tv u  q u e  v o tre  am e à  m es defirs fo u m ife , 
R e n o n ce  à  to u t l’am o u r d o n t  je la vois éprife .

I d a m a n t e .
A h  ! q u a n d  m êm e  m o n  cœ u r o fe ro it  le  v o u lo ir , 
A im e r  , ou  n ’a im er p a s ,  c ft- il  en  m o n  p o u v o it î 
J e  co m b a ttro is  en  vain  u n e  a rd eu r tém é ra ire  , 
L ’am o u r m ’en  a re n d u  le crim e  n écefla ire  ;
M a lg ré  m o i ,  de  ce  fe u  je vis m o n  cœ u r a t t e in t , 
P e u t-ê tre  ,  m alg ré  m o i ,  je l ’y verro is  é te in t.
M a is  c e  cœ u r , à  l ’am ou r q u e  je n ’ai pu  fouftrairCj 
B a n s  le  rival du  m o in s a im e to u jo u rs  un  pere .
P a r  un  n o m  fi fa c ré , to u t au tre  fu fp e n d u ... .

I d o m e n é e .
D an s  le  n o m  d e  rival , to u t n o m  eft co n fo n d u .
V o u s  n ’êtes plus m o n  f i l s ,  o u  peu d ig ne  d e l’être  ;
J e  vois q u e  to u t m o n  fang  n ’en  a fo rm é  q u ’un  traître.

$>z I D O M E N É E ,



T R A G É D I E .  9 î
I  D A  M  /  N  T  E .

îçSSS-s j*-Q u e lle  h o rreu r pou r u n  cn co r d ev an ,  v o u s , 
g r a W ^ W *  fen tim cn s  p lus dou x

C effez  d e  m 'en v ie r u n e  im p o rtu n e  flam m e ,
O d ie u x  â  l’o b je t q u i fa it ch a rm er m o n  a m e ,  
A b h orré  d ’un  rival q u e  j 'a im era i to u jo u rs^
Si-iirneur ; voilà le f ia i t  d e  m es trilles  am ou rs.

t * ™ .  

r ;es 1 ’Si m on  coupab le  cœ u r vous trah it  m aig re  m o i .
M o n  b ra s  p lu s  i n n o c e n t  ( a u r a  v e n g e r  m o n  r o i .
C e  n ’eft pas d ’au jo u rd 'h u i q t f i l  fe rt vo tre  v en g e a n c e . 
E r  je vais en  p un ir ce cceur q u i  vous o ffe n fc  

( Il tire fon cpce. )
Soyez d o n c  fa ti s fa i t . . . .  lI D O M E N E E , /  arrêtant. \

A rrê tez , f u r i e u x . . . .
I d a m a n t e .

L aiffcz  cou ler le  fang  d 'u n  rival odieux.I D O M E N E E .
M o n  fils ! . .  •

I d a m a n t e .

D ’un  nom  fi cher m ’h o n o rez -v o u s  encore  
L aiffcz-m oi m e p u n ir d 'u n  feu  q u i m e d év ore .

I D O M E N E E .

M a v en u  ju fqu es-là  n e  fauro it fe  t r a h i r . . .
V a  ,  fils in fo rtu n é . . .  je  n e  puis te  h a u .  • •



I d a m a n t h .A n  ? fe ig n e u r .., . .
I  D o  M E N É E .  

L a i/T e z -m o i, fuy ez  m a triftc  vue ;
•Ne reno uv e lion s  p lus u n  d ifeours q u i m e  tu e .

94 I D O M E N É E ,

S C E N E  V I .
I n o M E N É E ,  feul.

I n e x o r a b l e s  d ieux  , v ous voilà fa tisfa its !
P o u r  un n o u v eau  cou rrou x  vous refte -t-il des tra its  } 
*  inrs tes m îte s  jo u rs  , pere ,  a m a n t  d ép lo rab le . . . 
V e n g e o n s-n o u s  b ien  p lu tô t ,  fi m on  fils eft coupable. 
U u e  fa ts-je  fi l 'in g ra t  ne  s 'e f t  p o in t fa it a im er i 
i>ans d o u te  , p u i fq u il  a im e  ,  il aura  fu  c h a rm er.
I l  trio m p h e  en  fecre t d e  m on  am o u r fu n efte  : 
r  eft a im é ;  je  fuis le feul q u e  l 'o n  d éte fte .
T  o u t m o n  co u rro u x  ren a ît  d e  ce  feul fou ven ir. 
L iv ro n s  l ’ing ra t au x  d ieux . Q u i  m e p eu t re ten ir  ? 
C o u le  fu r  n os  au te ls  to u t  le  fang  d 'I d a m a n te .. .
C o u le  p lu tô t l e  t ie n .. . .

S C E N E  V I I .  

i d o  m e n é e ,  s o p h r o n y m e . 
I d o m e n é e .

• n  , Q u e l  o b je t  fe  pre 'fente ! A h  . c eft to i. Q u e l m a lh eu r a u  m ien  peu t ê tre  é g a l , 
so p h ro n y m e  ,  m o n  fils. . . .  6

S o p h r o n y m e .
S e ig n eu r ?

I  D o  M £  N É E.
E ft m on  riraL



S O P H B - O N  Y M E .
I l  ef t  tem s p o u r  ja m a is  d ’o u b lie r  l 'in h u m a in e .  
I» n o re z -v o u s  , fe ig n e u r  ,  le  c r im e  d ’E r ix c n e  ,
C e lu i  d e  M é r io n  ic i  r e n o u v e lle  ;  « • • i 
L ’ar rê t  d e s  d ie u x  ,  e n f in  ,  a u  p e u p le  e f t  ré v é lé  :
P a r  E g é fip p e  in f t r u i t . . . .I D O M E N E E

C ie l  ! q u e  v ie n s - tu  m ’a p p re n d re  ï
S O P H R O N Y M E .

D u  p o r t  o ù  p a r  v o t r e  o rd re  i l  m ’a f a llu  d e fc e p d re  ,
J e  re v e n o is  , fe ig n e u r  : u n  g r a n d  p e u p le  a f le m b lé  
M 'a tt i r e  p a r  fes c ris  , p a r  u n  b ru i t  r e d o u b lé .
P a r  le  fe n s  d e  l 'o r a c le  E r ix e n e  t ro m p é e  ,
D u  fo in  d e  fe  v e n g e r  to u jo u r s  p lu s  o c c u p é e ,
D e  l 'in té r ê t  d e s  d te u x  p ré te x ta n t  io n  c o u r ro u x  
T â c h o i t  d e  fo u le v e r  v o s  f u j e ts  c o n t r e  v o u s  j 
D e  to u t  p a r  E g é fip p e  e n c o r  p lu s  m a l  in f tru i te  ,
A  vos fu je ts  t re m b la n s  r é v é lo i t  v o ire  f u i te  ;
L e u r  d ifo it  q u e  le  c i e l , p o u r  u n iq u e  fe c o u rs  , 
A tta c h o it  le u r  f a lu t  à  la  f in  de  vos jo u r s .  . . .
P o u r  e u x , p a r  le u r s  r e g r e t s ,  d u  g r a n d  I d o m e n e e  
C o n te n s  d e  d é p lo r e r  l a  t r i f te  d e f t in é e  ,
I ls  f e m b lo ie n t  le u ls  f ra p p é s  p a r  l ’a r r ê t  d u  d e f tin  : 
E g é fip p e  a  v o u lu  le s  e x c ite r  e n  v a in .
P o u r  m o i , q u i  f ré m if fo is  d e  ta n t  d e  p e r f id ie ,
J e  l e  p o u rfu is  ,  l ’a t te in s  Sc le la if fe  fan s v ie  ,  
D é fa b u fe  le  p e u p le  ; &  c o n te n t  d é f o r m a i s ,
J ’ai r a m e n é ,  f e ig n e u r ,  la  princciT e a u  p a la is .

I d o m e n e e  
S u je ts  i n f o r tu n é s ,  q u 'e n  m o n  coeur j e  d é p l o r e ,
A u  m ilie u  d e  vos m a u x  m e  p la ig n e z -v o u s  e n c o re  !
C e  q u i  m ’a im e  ,  à  fa  p e r te  e f t  p a r  m o i  f e u l  l iv ré  ;
E t  t o u t  ce  q u i  m 'e f t  c h e r , c o n t r e  m o i  c o n ju r é  I 
C ru e l  à  n o tre  t o u r ,  q u ’Id a m a n te  p é r i f le ;
D e  c e lu i d 'E r ix e n e  a u g m e n to n s  fo n  l u p p l i c e ;  
F a ifo n s - le u r  d u  t ré p a s  u n  b a rb a re  l ie n  ;
D a n s  le u r  fa n g  c o n fo n d u  m ê lo n s  e n c o r e  le  m ie n ......
V a in s  tra n fp o r ts  q u 'a  fo rm é s  m a  fu r e u r  p a ffa g e re  ï 
H é la s  ! q u i  f u t  ja m a is  p lu s  a m a n t  p lu s  p e re  ? . . .  
M e s  p eu p les  c e p e n d a n t ,  p a r  m o i  f e u l  a c c a b lé s . . .

T R A G É D I E .  9 f



S O P H R O N T M E .
A h  ! fe ig n eu r , leu rs  to u tm e n s  fo n t  en co r redo ub lés , 
D e p u is  q u e  le d eftin  a  fa it  d es  m ifé ra b le s .
O n  n 'ép ro u v a  jam ais d es  m aux  p lus redo u tab les.
J e  f ré ra is  des h o rreu rs  où  ce  p eu p le  eft réd u it. 1 
U n  gouffre fous I d a  s ’eft o uv ert c e tte  n u it  : ,
C e  r o c ,  q u i  ju fq u ’aux d e u x  fem b lo ir  p o rte r fa cime, 
A u  lieu  q u ’il o ccu p o it n ’a laifl’é q u ’u n  aby m e ;
E t  d e  ce ro c  en tie r à n os  y eux  d ifp aru  ,
L o in  d ’en  ê tre  c o m b lé ,  ce  gouffre s ’eft accru .
N o u s  tou ch on s  to u t v ivans à  la  rivé in fe rn a le .
D e  ce  gou ffre  p ro fo n d  u n  n o ir  v en in  s 'ex h a le  ;
E t  vos fu je ts  , frapp és p a t  d es  feu x  d é v o ra n s , 
T o m b e n t  d e  to u te s  p an s  ,  d é jà  m o rts  o u  raou rans  : 
A u x  feuls  in fo r tu n é s  le  trép as  fe re fu le ... .

I d o m e n é e .
E t  c ’eft de  tan t d ’h o rreu rs  les d ieux  feuls  qu’o n  accule! 
M a is  q u o i 1 tou jo urs les d ieux  ? &  q u i  d ’eux o u  d e  moi, 
N é g lig e a n t  fa p ro m efle  ,  a d o n c  m a n q u é  d e  fo i  ? 
M a lh eu reu x  ! tes  fe rm en s  q u ’a fu iv i le parjure  ,
O n t  fou lev é les  d ieu x  Si to u te  la n a tu re .
P o u r  fauver un  i n g r a t ,  tes fo ins pern ic ieux  
T ro p  lo n g -te in s  fu r  fo n  p euple  o n t  ex ercé  les  d ieux .
A  te s  fujets enfin  ce lfe  d ’ê tre  con tra ire .
E h  ! q u e  leu r fe rt u n  r o i ,  s 'i l  ne  leu r fe r t  de  p ere  î 
L e u r  fa lu t d éfo rm ais  eft ta  fup rèm e loi ;
E t  le  fang  d e  fon p eu p le  eft le  v rai fang  d ’un  ro i... 
D e p u is  q u a n d  tes  fu je ts  t ’é p ro u v en t-ils  fi rend re  ? 
D e p u is  q uand  c e  devoir? ... L ’am ou r v ient te rapprendre» 
V o ilà  d e  ces g ran d s  fo ins le  re to u r tro p  fa ta l.
T u  n ’es ro i  q u e  depuis  q u 'u n  fils eft to n  rival :
C o n tr e  lu i l 'a m o u r feu l a rm e te s  m ains im pies :
V o ilà  le d ieu  , b arb are  ! à q u i  tu  facrifies.
E to u ffo n s  to u t l 'a m o u r  d o n t m o n  c œ u r eft épris ;
N ’y laiffons p lus régn er q u e  la g lo ire  &  m on fils.
S u r  les  m êm es vaifleaux  préparés p o u r fa  fu i te  , 
Q u 'E r ix c n e  à Sam os a u jo u rd 'h u i  fo it co n d u ite .
A llo n s  . . .  E t  q u e  m on  c œ u r ,  d éliv ré  de fes feux  , 
C o m m e n c e  p ar l 'a m o u r  à trio m p h er d es  d ieux .

F in  du iroificme aSe.
A C T E  IV
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a c t e  I V .

S C E N E  P R E M I E R E ,  

E R I X B N E ,  I S M E N E ,
E  R  I x  E  N  E.

E  N vain tu  veux ca lm er le tran fp o rt q u i m ’agite . 
JLaifle-m ôi . po rte  a illeu rs tes  fu n e ltcs  avis :
I l  m ’en a trop  coû té  p our les  avo ir fuivis..
V o is  ce q u 'à  tes con fe ils  au jo u rd ’h u i tro p  fo u m ifé ,
Je  v iens de recueillir d’u n e  vaine en trep iife .
V o is  ce q u e  ta fu reu r &  la m ien n e  o n t  p ro d u it :
M o n  d ép art & ica  h o m e  en  fe ron t to u ; le fru it.
J e  ne reverrai plus ce  p rince  q u e  j 'a d o re ;  ^
l i t , p o u r com b le d 'h o rre u r  , m o n  am o u r c ro î t  en co re .
E n  a rm an t con tre  lu i m on  d ev o ir in h u m ain  ,
C ru e lle  I tu  m 'a s  m is le p oignard  d an s  le  fe in .
C h e r  p rince  ,  p ard o n n ez ...

S C E N E  I I .  

I D A M A N T E ,  E R I X E N E ,  I S M E N E ,  
I S M E N E .

J e  le vois q u i s ’avance.'" 
De vos tian fp orts  d u  m oins cachez la v io len ce . g 

E r i x e n e .  *
E h  I com m en t les cacher ! J e  fais q u e  je  le  dois ;
M ais le  p uis-je  ,  &  le  v o ir p o u r la  d e in ie re  fo is  1 
F u yo ns-le  c e p e n d a n t, fa p té fcn ce  m ’é to n n e .

Tome I .  E



I d a m a n t e .
O ù  fu y ez-v o u s  ,  m ad am e?

E  t  I  X  E N  E .
O ù  m o n  d ev o ir l 'o rd o n n e .

I  D  A  M  À  N  T  E.
D u  m o in s à la p itié  Iaiffcz-vous ém ou vo ir.
V o u s  n e  l 'a v e z  q u e  tro p  fignalé ce  d ev o ir;
A v ec  tan t  de  c o u r ro u x , hélas ! q u 'a - t- il  à c ra in d re  ? 
V o u s  ne m 'e n te n d re z  p lus fo u p ire rn i  m e p lain dre . 
V o u s  p artez  ; je vous a im e ,  &  v ous n ie  haï(Tcz ; 
M es  m alh eurs  dans ccs m o ts ,  fem b len t ê tre  tracés  ;  
C e p e n d a n t  ce d é p a r t ,  m o n  a m o u r , vo tre  h aine  ,
N e  fo n t  pas a u jo u rd 'h u i m a plus c ruelle  peine. 
C 'é to i t  p eu  q u e  vo tre  am e ,  in fenfib le  à m es v œ u x  , 
K i t  d e  to u t fon  cou rrou x  payé m es ten d res  feux  ;
C e  m alh eureu x  a m o u r ,  q u e  v o tre  c œ u r a b h o rre . 
M a lg ré  tous vos m ép ris  ,  q u e  je  chéris  encore-;
C e t  am o u r q u i ,  m alg ré  v o ire  in ju fte  rig u eu r ,
N ’a jam ais p lus régn é  dans le  fo n d  de m o n  cœ u r ; 
C e t  am ou r q u i fa iio i t  le b o n h eu r d e  m a  vie ,
I l  fau t à m o n  d ev o ir q u e  je le fac riiîe .
N o n  q u e  m o n  trifte  c œ u r ,  par ce  cruel e f to i r , 
R e n o n c e  à vous a im er ; m ais je  cou rs à  la m o rt. 
H eu re u x  fi m o n  trép as  , d ev enu  lég itim e  ,
D e s  p leurs q u e  j’a i  caufés p eu t effacer le c rim e  ?
M a is  fi c’en é to i ' un  d ’ado rer vos b eau x  y eux  ,
J e  n e  fuis pas le i 'e u l  crim ine l en  ces  lieu x .
C e  q u ’en  vain M é rio n  a tte n d o it  d e  fes arm es  ,
V o u s  feu le  en  u n  m o m en t l’avez pu  p ar vos charm es. 
T o u t  vous livre à l’en v i ce t em p ire  fa ta l.
R é g n e z  ,  vous le  p o u v e z . . . m o n  pere  eft m o n  rival.

E  R  1 x  E N  E.
J e  co n n o is  les  tran sp orts  &  de l’un  î e  d e  l 'a u tre  ;
E t  je  fais iu fq u ’où  va fo n  audace &  la v ô tre .
S o n  tém éra ire  am ou r n ’a q u e  tro p  écla te .

I d a m a n t e .
Sans vous en  o ffe n fe r ,  vous l’avez éco u té  !
J e  ne m ’é to n n e  plus d u  m a lh eu r q u i  m ’accab le  .
N i  q u e  vos yeu x  cruels m e  tro u v en t fi co u p a b le ; 
V o tr e  c œ u r , à fo n  t o u r , épris  p o u r  u n  h é ro s ,
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jyivi , r u "  ‘ ----- , \ r n IJ 's u ro is  facrifié m o n  d ev o ir à  (a g am m e .
P ie u x  ! qu 'eft-ce  q u e  j ’en ten d s  ! S e ig n e u r ,  o fez-v ou s
R e p ro c h e r  à  m on  c œ u r l 'é g a re m e n t du  fien  ï 
A p rès  ce  q u 'a  p ro du it fa c ru au té  fu n e fte ,
Sui ? m o i ! j’approuvero is  des feu x  q u e  j e  d etefte  ! 

n am ou r par le  fan g  ,  p ar m es p leurs c o n d a m n é ,
E ft  d ev enu  fo ifa it  d ès  l’in ftan t q u ’il eft n é  !
O u v re z  vos yeux ,  c ru e l!  &  voyez que! fpeftac le  
A  m is à fo n  am o u r un  inv in cib le  obltacle .
S o n  crim e dans ces lieux  eft p ar-to u t r e tra c é ,  
l , e  fang  q u i les a  tein ts  n 'e n  eft p o in t effacé.
L à ,  m o n  pere  fan g lan t v in t s ’o ffiir à n ia v u e  ,
E t  to m b er dans Us .bras d e fa fille  é p e rd u e  :
V o s  y eu x , co m m e  les  m ie n s ,  l ’o n t vu (ac rifie rj 
F a u t- il  d 'au tre s  tém o in s  p o u r m e juftifier ?
T o u t  ce q u e  j’ai ten té  p o u r m 'im m o le r  fa t ê t e ,  
L ’oracle  révélé  ,  m on  d ép art q u i s’app rête  ,
M a fierté ,  m a vertu  , cent outrages r é c e n s .
V o ilà  p our m o n  d evoir d es  titres  fu ffifan s .
N e  croyez p as ,  fe ig n e u r ,  q u e  m o n  cœ u r les  o u b lie ... 
M a is  q u e  d :s-je  ?... &  d ’où  v ien t q u e  je  m e jufttfie ? 
G ard ez  tous vos foiipçons : b ien  loin  de les b an n ir  ,
J e  dois a id er m o i-m êm e  à les en tre te n ir .
E h  b ie n !  p our m ’en  p u n ir ,  d éfo rm ais  m o in s  fé v e rc , 
R e g a rd e z  fans courroux  la f lam m e de m on  p ere  :
I l  vous a im e , m adam e ,  il eft d ig n e  d e  vous.
Si j’ai fait é c la te r des fc n tim en s  ja lo u x  ,
P a rd o n n ez  a u  tran fp o rt de  m on  am e  éperd ue  :
J e  n e  conno iffo is  p o in t le p o ifo n  q u i m e  tue.
M a is , q u e lq u e  fo i t  l 'a m o u r  d o n t je b rille  au jo u rd ’h u i ,  
M a v en u  con tre  vous d ev ien dra  m o n  app ui.

I d a m a n t i .

E  ij



J e  verra! , fans r e g r e t , p are r du  iliadcm e
U n  fro n t  q u e  m o n  am ou r n’e n  p eu t o rn e r lui-m êm e»
R e m o n te z  d ès  ce  jo u r  au  ran g  de vos a ïeu x .
V o tre  v e n u ,  m adam e , app a iïe ra  les d ieux.
Q u e  n e  p o u rra  fur eux u n e  re in e  fi b elle  !
P o u r  m o i ,  ju fq u ’i  la m o rt tou jo urs ren d re  &  fidelle  , 
J 'i r a i  ,  fans m u rm u re r ,  lo in  de l u i ,  lo in  de v o u s , 
S acrifie r au  ro i m on  b o n h eu r le  p lus d o u x . . .
M a is  on  v ie n t . . . c 'e ft lu i -m ê m e .. . i l  vous cherch e  

m adam e.
D ie u x  ! q u e l tro u b le  cruel s ’éleve dans m on  am e ! 
V o u s  n e  p artirez  p o in t p u ifq u 'il  v eu t vous rev o it ; 
V o u s  ré g n e re z  i  ô  ciel 1 q u e l  eft m o n  d éfefp o ir !

ï o o  I D O M E N É E ,

S C E N E  I I I .  

I D O M E N É E ,  E R I X E N E ,  S O P H R O N Y M E ,  
IS M E N E .

E r i x e n e ,
V o u s  tr io m p h e z , fe ig n e n t;  m a ven gean ce  écho uée  , 
P a r  le fo t t  en n e m i fe v o it défavouée :  .
A in G  n e fo rcez  p lus des yeux b aign és d e  pJetirs 
A  revo ir d e  m es m aux  les barbares au teurs .
D ’u n  fang  q u ’il fau t ven ger p a r- to u t  en v iro n n ée  ,
E t  p o u t to u te  vengeance aux p leurs ab an d o n n ée  ,
P o u r  ap p a ile r la voix  d e  ce  fan g  q u i g é m i t ,
J e  n’eu  ternis q u e  fo u p irs  d o n t m a vertu  frém it.
H â te z  , p ar m o n  d é p a r t ,  la  fin d e m a m ife re  : 
L a if ie z -m o i ,  lo in  de v o u s , a lle r  p leu rer m o n  p e re :  
P e r m e t te z . . .

I d o m e n é e .
V o u s  p o u v e z ,  lib re  d an s  m es é ta ts ,

A u  g ré  de vos fo u h a its , d é te rm in e r  vos p a s .
M e s  o rd res  fo n t d o n n é s ;  &  la m er appaifée 
O ffre  d e  to u te s  parts  une re tra ite  a ifée  ;
M e s  vaiffeattx  fo n t to u t p rê ts . . .  Si la fin d e m es jours 
D e  v os  p leurs  cepen dan t p eu t  a rrê te r le  c o u rs ,



M adam e , d e m e u re z .. .  M a  tê ie  con dam n ée  
D u  fun efte  bandeau  va to m b er co u ro n n ee .
J e  v ais , p our co n ten te r vous Sc les  im m o rte ls ...

E  R  I  x  E  N H.

J e  vais d on c de ce pas vous a tte n d re  aux au tels .

T R A G É D I E .  i o - i

S C E N E  I V .

I D O M E N É E ,  S O P H R O N Y M E .  
S O P H R O N Y M E .

O l l î l .  o rg u e il  ! M a is  q u e l  e f t  ce  d e f lc in  q u i  m 'é to n n e  ! 
P a t  vos o rd re s  e x p rè s  , q u a n d  fo n  d é p a r t  s ’o r d o n n c  , 
P o u r q u o i  l 'a r r é te z -v o u s  fu r  l 'e f p o ir  d 'u n  tré p a s  . . . .  

I d O M E N B E .
P o u r q u o i  le  l u i  c a c h e r , &c n e  l 'e n  f la t te r  p a s ,
P u if q u e  je  v a is  m o u r ir?S O P H R O N Y M E .

V o u s  m o u r ir  I d ie u x  ! q u ’ c n te n s  je?  
I d o m e n é e .

P o u r  t ’é to n n e r  fi f o r t ,  q u ’a  ce  d e f te in  d 'é t r a n g e  ?
P lû t  a u  fo r t  q u e  m e s  m a in s  e u f le n t  m o in s  d if te re  
A  re n d re  a u  c ie l  u n  fa n g  d o n t  i l  e ft a l tè r e  !
P o u r  c o n fe rv e r  c e lu i  q u e  fa  r ig u e u r  d e m a n d e  ,
C ’cft le  m ie n  a u jo u rd 'h u i  q u 'i l  f a u t  q u e  je  r é p a n d e .

S O P H R O N Y M E .
Q u e  d i te s -v o u s ,  f e ig n e u r  ? q u e !  a ffreu x  d é fe fp o i t  !

I d o m e n é e .
]} ’u n  n o m  p lu s  g lo r ie u x  h o n o r e  m o n  d e v o ir .
Q u a n d  j’a u ra i vu  m o n  f ils  , j e  c o u rs  V fa tis fa i re .
J e  n 'a t te n d s  p lu s d e  v o u s  q u ’u n e  p a ix  f a n g u in a ir e  , 
D ie u x  ju f te s  ; c e p e n d a n t  d 'u n  p e u p le  in fo r tu n é  
D é to u r n e z  le  c o u r ro u x  q u i  m ’é to i t  d e f t in é  ;
C e f lc z  à  m es fu je ts  d e  d é c la re r  la  g u e r r e ,
E t  ju fq u ’à m o n  t ré p a s  f tifp c n iie z  le  t o n n e r r e ;
T o u t  m o n  f a n g  va c o u le r .



S  O  P  H  R  O  N  Y  M  E.

„  , ,  „ D ’UI> fi c ru e l  t ra n fp o r tQ u  e fp e re z -v o u s  ?
J D  O  M  E N ; É  E.

. D "  m o in s , la d o u ceu r de la  m o rt. 
H x  1’° " " ’ le ciel im pito yab le  
M ’o ff.e  en  vain e n  ces lieux  un  fp e f t jc lc  effroyable. 
L es  m o rte ls  p euven t-ils  vous o ffenfer a ffe z .
P o u r  s 'a ttire r  les m aux d o n t  vous les  pun iffez  , 
D ie u x  pttiflans ! Q u 'a i- je  vu  ? q u e l  fu n efte  ravage !
J  ai c ru  m e re tro uv er dans le  m êm e ca rn ag e ,
O u  m on bras fe p lo n g eo it fu r les  b ords  P h ryg ien s, 
l o u r  ven ger M én é la s  tics m alh eureu x  T ro y e n s . 
i f s  'n a u x d e s  m ien s, hélas ! font-ils m oins m o n  ouvrage? 
U ne féco n d e  T ro ie  a iig n a lé  m a rage.
■l'ai revu  m e s f u je i s ,  fi ten d re s .p o u r  leu r  ro i ,
P a les &  lan g u iflan s  fe  t ra în e r  ap rès  m oi :
T u  les as vus , to u t p rêts  d e  p erd re  la lu m ière  j 
S 'em p re fiè r p o u r revo ir l’a u teu r de leu r m ife re .
N o n  ,  j ’ai le  cœ u r en co r to u t p ercé  de leu rs cris :
J  ai cru dan s chacun  d ’eux voir ex p ire r m on  fils.
D e  leu r f a lu r ,  enfin  , c ru e l dép ofita ire  ,
E ilày on s  fi m a  m o rt  leu r fera fa lu ta ire .
M eurs  du  m o in s , ro i  fans f o i ,  p o u r n e  plus réfifter 
A  ces d ieux  q u e  ta m a in  n e  veu t pas c o n ten te r.

S O P H R O N Y M E .
D a n s  un  fi g ran d  p ro je t vo tre  vertu  s 'ég a re  :
A  des crim es n ou veaux  vo tre  c œ u r fe p répare .
V o u s  m o u rre z  m o in s , fe ig n eu r , p o u r co n ten te r les 

d ieux  ,
Q u e  p o u r vous d éro b e r  au  devoir d e  vos vceux. 
V o u le z -v o u s , a jo u ta n t le m épris  à l’o ffe n fc ,
P o rte r  ju fq u 'a u x  au te ls  la  défobéilT ance ?
V o u s vous o ffrez  en  vain p o u r fléch ir fa  r ig u eu r ;
L e  ciel v eu t m o in s de nous l 'o ff ra n d e , que le cœ ur. 
O u 'e lp é re z -v o u s , fe ig n eu r î  Q u e  p ré tend ez-vo us  fa ire  ? 
A u x  d ieux  , à  vous , à n o u s , d e  p lus en  p lu s  c o n tra ire , 
V o u le z  v o u s , n 'é c o u ta n t  q u ’u n 'tra n fp o rt  fu r ie u x , 
t a i r e  c o u le r fans f ru i t  un  fang  fi p réc ieux  f

loz, I D O M E N É E ,
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^  1 D  O  M  E  N E E .
J e  le f a is . &  n 'a-.tends ce cou p  q u e  d e la m ien n e . 

S O r  H  R  O  N  Y  M E.

LO Iiq u  11 la u i  w i ij  ,
J e  n e  vous con no is p lus ;  le  g ran d  Idom ence_
Laiffe  à tous fes tran fpo rts  fo n  am e r.ban do nn ee  :
C e  h é ro s , rebu té  d 'av o ir ta n t  co m b a ttu  ,
A  d onc m is d e lu i-m êm e un  term e à fa v ertu .
J e t ie z  fu r vos fujets un  regard  m o in s  (evere ;
I ls  vous o n t  app elle  d u  facré n o m  de perc  :
D e  ce t augufte n o m  d éd a ig n an t to u s  les n œ u d s  , 
A v ez-vo us co n d am n é vos fu je ts  m alh eureu x  . 
A b a n d o n n e te z  vous ce  p euple  d ép lo rab le  ,
Q u e  v o tre .m o rt va rend re  enco r p lus n ii le ra b le .
Q u e  lu i deftinez-vous par ce  c ru e l t ré p a s ,
Q u ’un  cou p  d e défefpoir q u i n e  le fauve pas .1 D  O  M  E N  É  t .
T u  jug es m al des d ieux  : leu r c o u rro u x  équ itab le  
S 'appaiféva b ie n tô t  par la m o rt d u  cou pab le .
J e  vais enfin  pou r prix de ce  q u 'i ls  o n t lauve , 
R e n d re  à ces m êm es d ieux  ce  q u ’ils o n t  con le rv e . 
M o n  cœ u r , purifié  p ar le  feu  des v i& im às ,
M e ttra  fin à vos m aux  , m e tta n t  fin a m es crim es. 
J e  fens m êm e déjà  d an s  ce cœ u r s 'a llu m er 
L 'a rd e u r  du  feu  facré  q u i le  d o it con fum er.
C h aq u e  p a s ,  chaq ue in ftan t q u i  re ta rd e  m o n  ze le  ,  
P lon ge  d e m es fu je ts  dans la n u it é te rn e lle .
N e  m 'oppofe d onc pas d 'in u ti le s  d ifeo u rs  ;
F a c il ite  p lu tô t  l e  t ré p a s  o ù  je  c o u rs . E  iv



V^etix-tu p a t  les efforts q u e  ton  am itié  ten te  , 
C o n d u i te  le cou teau  d an s  le fein  d ’Id a m a m e  !
Si je p o u v o is ,  hélas J l ’im m o ler en  ce  jo u r  ,
J e  cro iro is  l ’im m o ler m o in s au x  d ieu x  q u ’à l’am our. 
Q u ’il règ n e  j  q u e  fa  tê te  au jo u rd ’hui c o u ro n n é e , 
R e d o n n e  à So ph ron ym e un  au tre  Ido m énée  
Q u e  m o u  fils à fon  to u r ,  a/Turé fu r la f o i ,
-R etrouve dan s tes  fo ins to u t ce q u ’il p etd  en m oi : 
Q u e  p a t  toi to u s  fes p as , to u rn és  vers  la fagefTe,
J )  un  lo rren t d e  fla tteu rs écartenc fa jeu neffe . 
A c c o u tu m e  fon cœ u r à fu ivre  l’éq u ité  ; 
C o n fe rv e - lu i ,  fu r- to u t  ,  c e lte  fin cérité  
R a r e  dans tes  p a re i ls ,  aux rois fi n éc e f la ire j 
So is enfin  à  ce fils ce  q u e  tu  fus au  p ere.
S u rm o n te  ta d o u leu r en  ce  d ern ie r m o m e n t , 
fc t reçois m es adieux  dans ce t em biafTem ent.

S o p h r o n y m e ,  à  g e n o u x .
N o n  , v ous ne m o u rrez  p o in t!  vo ire  cœ u r inflexible 
N o u rr i t  en  vain l 'e fp o ir  d 'u n  p io jr t  fi terrib le . 
Im m o le z -m o i ,  fe ig n eu r ;  ou  c ra ig n ez . . . . 

I d o m e n é e .
. _ Leve-to i.

Q uoique^ p ré: à m o u r ir , je  fu is  to u jo u rs  to n  roi.
J e  veux être  o b é i ; celfe d e  m e co n tra in d re .
P a rm i tan t  d e  m a lh eu rs , eft ce  m o i q u ’il fa u t  p laindre ! 
V o is  q ue ls  fo n t les to u rru en sq u i d éc h ire n t m o n  cceurj 
E t ,  p a t  p itié  du  m o in s ,  la ifîe -m o i m a fu reu r.

S C E N E  V .  
I D A M A N T E  ,  ID O M E N É E  ,  S O P H R O N Y M E , 

I d  O m e n é e .

J  E vois m on  fils. S u r- to u t  q u e  la b o u ch e  fidelle  
D e  m es triftes p ro jets  lu i cache la n ou ve lle  :
J e  n ’en  m o u rro is  pas m o in s ;  &  tes fo ins dangereux 
R e n d r a ie n t ,  fans m e fau v er,, m o n  deftin  p lu s  affreux.

i©4 I D O M E N É E ,



U s in a n te  ,  ap p ro ch ez  : vo tre  to i  vous fa it g râce.
V e n e z  . m o n  fils , v en ez  ,  q u 'u n  pere vous e in b ia iie . 
N e  c ra ig nez  p lus m es feu x  : par un  ju lte  r e to u r ,
J e  vous rend s tou t ce cœ u r q u e  p aitag eo it  1 am o u r.
O u i  , de  ce  m êm e cœ u r q u i  s 'e n  la i f li  tu rp re n d re  ,
C e  q u ’il  vous en  r a v i t ,  je vous le ren d s  p lus te n a te . 
O u b lio n s  m es  tran fpo rts  ;  m on  f ils ,  e n ib ta f le z  m oi.

I d a m a n t e .
P a r  q u e l h eu reux  deftin  re tro u v é -je  m o n  ro i ?
O u c l  d ieu  , dans vo tre  fe in  é touffan t la co le re  ,
M e  rouvre  enco r les bras d 'u n  fi gén éreux  p ere  ?
Q u e  ce t em b raffem en t p our un  fils a  d 'ap p as  î 
J e  le deliro is tro p  , p o u r n e l’o b ten ir  pas.
I d a m a n te ,  accab lé  des rig ueu rs d 'E rix e n e  ,
N 'e n  a p o in t f a i t , f .- ig n e u t ,  fa p lus c ruelle  p eine. 
H é la s  ! q u e l b ru it  affreux a paffé ju fq u 'à  m o i !
V o u s  tn 'e n  voyez tre m b la n t &  d’h o rre u r  6c d 'e irro i.

I d o m e n é e .
P rin c e  , de  vo tre  cœ u r que l’effroi fe d iffipe :
C e  n ’eft q u 'u n  b ru it  fem é p ar le  tra ître  E g é fip p e . 
Q u o i  q u ’il en  foit ,  je  v a is ,  p our m 'e n  écla irc ir m ieu x  , 
A ux  pieds d e leu rs autels in terro g er les d ieux .
H e u re u x  , fi p our favo ir leu r v o lo n té  fu p rê m e .
J e  les euffe p lu tô t co n fu lté s  par m o i-m êm e !

I d a m a n t e .
P c rm e tte z -m o i ,  fe igneur , d ’accom p agn er vos pas.

1 D O  M  E N  E E.
N o n  ,  m on  fils ; o ù  je vais , vous ne m e fu iv rez  pas, 
D 'u n  m yftere o ù  des m ien s  l ’u n iq u e  c fpo ir fe fo n d e  , 
J e  veux feul a u jo u rd 'h u i p ercer la n u it p ro fo n d e . 
V o u s  app rend rez  b ien tô t q u e l fang  a  dû  cou ler : 
Ju fq u es  là vo tre  cœ u r ne d o it  p o in t fe  tro u b le r . 
R e je t ie z  lo in  de vous u n e  frayeu r t ro p  vaine. 
J ’appaiferai les  d ie u x ... .  ï lé c h i f le z  E r ix e n e ... , .
A d ie u ...........

I d a m a n t e .
P erm e tte z -m o i...........

I d o m e n  é  e .
M o n  f i l s . .  . .  J e  vous l 'a i  d it .. . ,

Je vais feul aux autels , 64 ce mot vous fuffit.
E  v

T R A G É D I E .  i o j



I D O M E N É E ,

S C E N E  V I .

I D A M A N T E ,  S O P H R O N Y M E .
I  D A  M A  N  T  E.

" F , N  F I N  , à  m e s  d e f i rs  o n  n e  m e ! p lu s  d ’o b f ta c le . 
M a is  q u e  v o is - je  ,  g r a n d s  d ieux  ! q u e l  fun efte  fpeitacle!
gu i fait cou le r ces p leurs q u i m e g lacen t d ’effroi î  

>phronym e ,  p a r le z . . . .
S O P H R O N Y M E .

Q u ’ex ig ez -v o u s  de m o i î
O  dép lo rab le  fang  ! fam ille  in fo r tu n é e  !
T ils  t ro p  d ig ue  d es  p leurs d u  g ran d  Id o m é n é e .

I d a m a n t e .
A  m on coeur ép e td u  q u e l  fou pço n  v ien t s 'o ffrit !
T a rie z  ,  o ù  va le  ro i ?

S o P H R O N Y  M E .
S e ig n eu r , il va m o u rir . 

I d a m a n t e .
A h  ciel !

S o P H R o N Y M E .
A  fa fu reu r m e tte z  u n  p ro m p t obftacle  : 

ï . h  ! ce n ’eft pas io n  fang  q u e  d em an d e  l’o rac lc .
I d a m a n t e .

Q u o i ! ce  n ’eft pas fon  fang  ! Q u ’en tcn d s-je  ? Q uelle 
h o rre u r !

C ’e f t  d o n c  le  m ie n  ?
S O P H R O N Y M E .

H é la s  J J’en a i tro p  d i t ,  fe ig n eu r.

F i n  du qua trièm e a ile .



A C T E  Y .

S C E N E  P R E M I E R E .

I D A M A N T E ,  P O L Y C L E T E .  
I d a m a n t e .

Q a i - i e  e n ten d u  ! g ran d s  d ieux ! q u e l horrib le
m yftere ....................  .

M ’avo it lon g-tem s voile 1 am itié  d e  m on  perc  .
A  la fin ,  fans n uage  , i l  écla te  a m es y eux  ,
C e  facrilége vœ u ,  ce  m y ftere  o d ieu x .
V o u s  ,  p e u p le s , q u i cra ig nez  d im m o ler la v if tim e , 
D o n t  le  fa n s  d o it fléchir le  ciel q u i v ous o p p rim e  , 
Peu p les , ceffez de p la indre  un  cho ix  C g lo rieu x  >
I l  eft b eau  d e  m o u rir  p o u r appaifer les d ieu x .

(^ 4  Polycleie. )S eche  ces p leurs hon teux  o u  ta d o u leu r te  liv re  :
Q u e  ferven t tes  re g re ts !  Q u e  te  f i n  d e  m e fu ivre  . 
D iffip e  tes  foupçons . n e  crains rien  , la i f le - m o i ,
J e  te l 'o rd o n n e  en fin  , va re tro uv er l e  ro i.
H é l a s 1, q u o iq u e  fa m a in ,  par m es (o ins d ç fa rm e e , 
N e  laiffe aucu ne c rain te  à m on  a in e  a la rm é e  , 
Q u o iq u e  p ar-to u t fa  g ard e  accom p agn e (es pas , 
C e p e n d a n t ,  s 'i l  fe p e u t ,  n e  l 'a b a n d o n n e  pas.
J e  voudrois avec to i le re jo in dre  m o i-m e m e  ; _
M ais je crains les  tran fpo rts  d e  fa d o u leu r ex trêm e  :
J e  m e fens p én é tré  d e  fes ten d res  reg re ts  ;
E t  ne  p u i s , fans m o u r ir ,  v o it  ces rriftes o b jets.

T R A G É D I E .  * ° 7
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io8 I D O M E N É E ,

S C E N E  I I .

I D A M A N T E ,  f a i .
E n f i n  , lo in  des tém o in s  d o n t  l'afpefl: m 'im portune 
J e  puis en lib erté  p la in dre  m o n  in fo rtu n e  ;
•fct m o n  c œ u r ,  d éch iré  d es  plus cruels to u n n e n s , 
i  e u t  d o n c  jo u ir  en paix de les  dern iers  m o m en s. 
V -ie l. q u e l eft m on  m a lh e u r!  q u e lle  rig u eu r extrême! 
y ia e l  l o r t , p o u r en n em is  , m 'o ffre  to u t ce  q u e  j'aime! 
J e  trouve en  m em e  j o u r , con ju rés  con tre  m o i ,
JL-es im placab les d ie u x ,  m a  p rinccfle  &  m on  ro i.
1  a rd o n n e z  d ieux  pu iflans , fi je vous fais a tte n d re  : 
■le le  re tiend ra i peu ce fang  q u 'o n  va répan dre  :
M o n  cœ u r de fon deftin  n 'e f t  q u e  trop  éclairci.
•fcdt-ce p o u r m es fo rfa its  q u e  vous to n n e z  a in û  ? 
D ie u x  cruels ! Q u e  d is -tu  , m ifé ra b le v if t im e  ?
■Ne a  un lang  c r im in e l ,  te  m an q u e -t-il  un  c rim e ? 
r  a !'0le.n '  « i f  P 'u s  que to i ces peuples m alheureux  
M u e le  ciel a couverts des m aux les  p lus affreux !
V a ,  te rm in e  aux au te ls  u n e  in n o cen te  v ie ,

* a n s  accufcr les d ieux  de te l 'av o ir  ravie ;
£ t ro n g e  ,  e n  te f la ttan t de  leu r cho ix  rig ou reux  ,
Q u e  le fan g  le p lus p u r eft le p lus d ig ne  d 'e u x , 
io u r r o is - tu  reg re tte r  , o b je t de  tan t de h aine  , 
Q u e lq u e s  jou rs échappés aux rig ueu rs d 'E r ix e n e  ?
A  q u i  p eu t  ép ro uv er un  fort co m m e le  m ien  ,
JLa. m o rt  e ft-e lle  un  m al ! la v ie c il-e lle  un  b ien  ; 
r te la s  . fi je  m e p lains , & fi m on  cœ u r m u rm u re , 
M e s  p la in tes n e  lo n t  poin t l 'e ffe t d e  lu  n atu re  :
J e  c ra in s  b ie n  m o in s  le  c o u p  q u i  m 'ô te r a  le  j o u r  ,
Q u e  le cou p  q u i  m e d o it  p river de  m on  am ou r.
A l lo n s ,  c eft trop  ta rd e r .. . .  D 'o ù  v ient q u e  je frilTonnc ! 
•fclt-ce o u  en  ce  m o m en t m a v en u  m 'a b a n d o n n e  î 
•t-leias ! il en e f tte m s  , co u ro n s  où  je  le d o i ■
J e  n 'a t te n d s  q u e  la m o r t ,  &  l 'o n  n 'a t te n d  q u e  m oi. 
A lle z  fu r fes p ro je ts  m o n  a in e  co m b attu e  ,A  c é d é ......



T R A G É D I E . 109

S C E N E  I I I .

E R I X E N E ,  I D A M A N T E ,  I  S  M E N E .  
I d a m a n t e .

Q  u e l  o b je t v ien t s’o ffrir à m a vue !
A h  ? fuyons . . .  m o n  d evoir p arle ro it v ainem en t ,
Si je pouvois e n c o re ....

E r i x e n e .
A rrê te z  un  m o m en t. 

V o u s  m e voyez ,  fe ig n e u r , in q u ie tte  , éperd ue  i 
D e  m ortelles frayeurs je m e  fcns l 'a m e  ém ue.
D e  m on  d evoir tou jo urs p rête  à fu b ir  la l o i ,
J e  courois aux a u te ls , p eu t-ê tre  m alg ré  m o i :
J 'a llo is  voir im m o le r ,  dans m a jufte  cok ire  ,
L e  fang  d 'Id o m é n é e  aux m ânes d e m on  p ere. 
Q u 'a i- je  fa it ! &  d e q u o i fe  f la tto it m on  co u rro u x ?
O n d it  q u e  les effets n ’en  to m b en t q u e  fu r vous.
D e  grâce ,  é d a irc iffe z  m on  tro u b le  &  m es a la rm es  ;  
D ’un  p euple  q u i g é m it ,  &  les cris Sc les la rm e s ,
D e s  p leurs q u ’en  ce  m o m en t je  n e  puis r e t e n i r , 
T o u t  dans ce tro u b le  affreux fe rt à m ’en tre ten ir .

I d a m a n t e .
I l  eft vrai q u e  le ciel , jufte  , q u o iq u e  féverc  ,
S em b le  enfin  refpe& er la tè te  d e  m on  p e re .
Sous le cou teau  m orte! la m ien n e  va to m b e r .
E t  fous l’a rrê t fa ta l je  dois feul fucco m ber ,
M a d a m e ; trop  h eu re u x , fi la  m o rt q u e  j’im p lo re ,  
A p p aife  le co u rrou x  de to u t ce  que j’ado re  !
S i je puis d éfa rm er le ciel &  vos beaux  yeux ,
J e  vais , par un feul coup ,  co n ten te r tous m es d ieu x , 

E r i x e n e .
S e ig n e u r ,  il eft clor.c v ra i q u ’u n e  p ro m ette  nffreufe 
V o u s  liv re  aux d ieux  v en g e u rs !  Q u ’ai je f a i t ,  mal* 

heureufe  !
J ’ai révélé l ’o ra c le ;  &  m a fun efte  e rreur 
A  d’un  a rrê t b arb are  appuyé la fu reu r.



M ais  pouvois-je  d es  d ieux  p én é tre r le  m y fte re ,
E t  c ro ire  vos vertus l 'o b je t  d e  leu t  co le re  ;
M e  défier , enfin  ,  q u ’avec eu x  de c o n c e r t.
J ’e n f le  pu m e p rê te r à  la m ain  q u i  vous p e rd î  
N o n  , fe ig n e u r , n o n ,  jam ais vo tre  fiere en n em ie  
N ’auro it voulu  pou rfu iv re  u n e  fi b elle  vie.
M o i la pou rfu iv re  ! hélas ! les d ieux  m e  fo n t tém o in s . 
Q u e  m o n  cœ u r m alh eureu x  ne h a ït  jam ais  m o in s 

I D  A  M  A  N  T  E.
Q u e l  b o n h e u r  eft le m ien  ! p rès de p erd re  la v ie , 
Q u 'i l  m ’eft d o u x  de tro uv er E rixen e a tten d rie  !

E  R  I X  E N  E.
O u i ,  m alg rc  m on  devoir ,  je  relTens vos m alheurs ; 
E t  ne  puis les c a u fe r ,  fans y d o n n e r  des p leurs :
J e  ne puis , fans f r é m ir ,  v o ir  le coup q u i s 'ap prê te  
J e  ne le verrai p o in t to m b er fu r votre tête .
J e  vais q u itte r  d es  lieux  fi terrib le s  p our m o i ;
M a is  je n 'y  crains p o u r vous , n i les d ieux  ,  n i le  roi. 
N o n  ,  je  n e  puis p en fer q u 'avec  tan t d 'in n o cen ce  
O n  n e  p u iffe  du  ciel fu fp end re  la vengeance.

I  D  A  M  A N  T  E. "
A h  ! p lu tô t s ’il fe p eu t ,  d em e u re z  e n  ces lieux  
O ù  je vais app a ife r la colere  des d ieu x .
M a d a m e  ,  s 'i l  eft vrai q u ’E rix e n e  fenfib le  
A i t  laiffe d éfa rm e r fon c o u rro u x  in flex ib le  ,
A u  nom  d ’un  ten d re  a m o u r , co n ferv ez  p o u r le roi 
C e tt e  m êm e p itié  q u e  v ous m arq u ez  p our m o i.
I .e  cou p  cruel q u i va tran ch e r m a  deftin ée  ,
T o m b e ra  m ieu x  fu r m o i q u e  fu r Id o m é n é e  :
I l  n 'a  q u e  t ro p  fou ffert d 'u n  d ev o ir r igoureux . 
N ’accablez  p lus , m ad am e  , un  ro i  fi m alh eureu x .... 
L a if le z -v o u s  a tte n d rir  à  m a ju fte  p rie re  ;
J 'o f e  enfin  im p lo re r vos b on tés  p o u r m o n  p ere.

E r i x e n e .
C ie l  ! q u ’eft-ce  q u e  j 'e n te n d s  ! E t  q u e  m e dites-vous : 
J e  len s  , à ce  n o m  feul , ra llum er m on  courroux.
L u i  vo tre  p e re '!  ô  ciel ! ap rès fon v œ u  fu n e fte  ,
G a rd e z  de p ro po fer des n œ u d s  q u e  je  déte lle .
Q u e  ju fq u es-là  m o n  cœ u r p ortâ t l 'é g ïre m e n t  !
Qui  î lui ! . . .  le meurtrier d'un pere, d’un amant 1

n o  I D O M E N É E ,



t r a g é d i e . I I I

M a  haine c o n u c  lu i fera tou jo urs la  m êm e :
J e  l’ab h orre ,... o u  p lu tô t je fens q u e  je  vous a im e ... .  
O ù  s’égare m on  c œ u r ! . . . .  de  ce q u e  je  m e dois 
Q u e l  oub li ! m es rem ord s o n t é to uffé  m a v oix. .. 
Q u an d  je crois re je rte r des n œ u d s  illég itim es  ,
M o n  cœ u r , a u  m êm e in f ta n r , re fp irc  d ’au tres  crim es. 
Q u ’a i-je  d it  ? q u e l fec re t o fé -je  réveler ?
M e  re lie -t-il enco r la  fo rce  d e parler î
A h  ! fe ig n e u r , p u ifq u ’enfin  je n 'a i  pu m 'e n  d é fe n d re ,
A  d ’éternels adieux  vous d ev ez  vous a tten d re .

I d a m a n t e .
Q u e  d ites-v o u s  ! ô ciel ! A infi d on c votre cœ u r 
G ard e  , m êm e en a im a n t , fa p rem iere  r ig u eu r ?
C a lm e z  de ce  tran fpo rt l’in ju fte  v io lence  :
V o tre  am ou r eft il d on c un refte d e  ven gean ce  ?
F a u t- il  en  v o ir ,  hélas ! to u s  m es m aux  red o u b le r ?
N e  le d éclarez-vo us q u e  p o u r m 'en  accab le r !
A h  , c ruelle  ! du  m o in s au  m o m en t q u ’il  éc la te  , 
C e lie z  d e m ’env ie r le b o n h eu r q u i m e  Batte.

E r i x e n e .
S i ce fo ib le  b o n h eu r vous fla tte  , il vous fé d u it  ; 
S e ig n eu r ,  de  ce t aveu nia m o rt  fera le fru it.
S i je cede au  tran fp o rt o ù  m o n  a m o u r m e  liv re  ,
A  m a g lo ire  , du  m oins ,  je n e  fais poin t furvivre. 
M o n  rnalheureureux  am o u r pafie tous m es fo rfa its  ;
J e  ne furvivrai pas à l’aveu q u e  j ’en  fais.
F a u t- i l ,  ju fqu ’à ce p o i n t , q u e  m a g lo ire  s 'o u b lie  !
A h  ! fe ig n e u r , ce t aveu m e coû tera la vie.
Q u e  le deftin  épargne ou te rm in e  vos jo u rs ,
O u i ,  c e t  aveu des m ien s  d o it term in e r le  cours.
E t  q u e lq u e  fo i t  le fort q u e  vous d ev iez  a tte n d re  ,
J e  ne vous verrai p lu s ,  je n ’en veux rien  ap p ren d re . 
A d ie u  ,  fe ig n e u r , ad ieu  ! q u ’à jam ais votre cœ u r 
G ard e  le fou ven ir d ’u n e  fi ten d re  ardeur.
P o u r  m oi d ès  ce m o m en t ,  je vais fu ir  de  la C rc te  : 
H e u re u fe , fi m a m o rt p rév eno it m a  re tra ite  !

I D A M A N T E .
E h  q n o i ! vous m e fu y ez  ! A h  ! d u  m o in s dans ces 

l ie u x ,
Laifiez-moi la douceur d’expirer i  vos yeux.



N e  les d é to u rn e z  p o in t dans ce m o m en t fun e lle  j 
l-a : lie z -m o iv o ir  e n c o r le  feul b ien  q u i m e te lle .
D e m e u re z .......ou  m a m o rt . .. .

E r i x e n e . 
n  , A*1 '• S ,ace  > fe ig n eu r,i  ar ce cruel d ifcours n 'a c c a b le z  pas m o n  cœ ur.
M o n  d e v o ir  ,  m a lg ré  m o i , v o u s  d é f e n d  d e  m e  fuivït, 
M a is  l 'a m o u r ,  m a lg ré  l u i  ,  v o u s  o r d o n n e  d e  vivre.

S C E N E  I V .

I D A M A N T E ,  fiid.

V "OUS l’o rd o n n ez  en  vain  , je  rem plira i m o n  fo rt; 
E t  vo tre  feul d ép a rt fuffifoit p o u r m a m o rt  :
R ie n  ne s’o p p o ie  p lu s a u  d ev o ir q u i m ’en tra în e  : 
J u fq u es-là  , d ieux  p u iffan s , fu fp end ez v o tre  h aine. 
M a is ,  q u ’eft-ce  q u e  j’e n ten d s  ! ... J e  tre m b le  , je  frémis.

m  I D O M E N E E ,

S C E N E  V &  D E R N I E R E .

I D O M E N É E  ,  I D A M A N T E  ,  S O P R O N Y M E , 
P O L Y C L E T E ,  G A R D E S .

I d o m e n é e .
V O U S  m ’a rrê te z  en  vain , je  veux revo ir m on  fils 
P o r te z  a illeu rs les foins d 'u n e  am itié  c ru e lle  ; 
lv e fp e& ez  les tran fpo rts  d e  m a d o u le u r  m o rte lle . 
E n fin  je  le  re v o is .... J e  ne  vous q u i tte  pas :
L es  d ieux  au ro n t en  vain juré vo tre  trép as  ,
I l s  o rd o n n en t en  vain ce t affreux facrifice ;
M a  m ain  d e  leu r fu reu r n e  fera p o in t com plice.

I d a m a n t e .
A h  ! fe ig n eu r ,  c’en  eft tro p  : r.’irr itez  plus les dieu* : 
N 'a t t i r e z  p lu s  enfin  la fo u d re  dans ces lieux  ;



V e n e z  , fans m u rm u re r  , facrifier m a  vie.
V o u s  ign orez  les  m aux  d o n t e lle  eft pou rfu iv ie .
A h  ! fi je  vous fuis c h e r , d’u n e  rendre  am itié  
J e  n ’im plore , fe ig n e u r . q u 'u n  rcfte  de pitié.
T e rm in e z  les m alheurs d 'u n  fils q u i  vous en  p tc f lc , 
A c c o m p lire z  enfin  une augufte p rom efle .
I ) e  vos re tard em ens v oy ez.q uel eft le fru it :
D ’a illeu rs ,  de  voire vœ u to u t le p euple  e lt in ltrm t. 
C h aq u e  in ftan t d e  m a vie eft au  ciel u n  ou trag e ; 
A c q u itte z  e n  ce  vœ u . p u ifq u ’elle e n  fu t  le  gage.1 D  O  M  E N  E E.  _

Inex orab les d ieux ! par com b ien  de détours 
A vez-vous de m es fo ins fu traverfer le  cou rs .
Q u e  d e  vo tre  courroux  la fa ta le  puiflance 
A  bien fu  fe jo u er d e m a vaine p iu d en ce  !
B arbares ! q u an d  ie m eurs , q u ’ex ig ez -v o u s  d e  m oi ! 
N é to ir-c e  pas a llez  pour v iftim e q u ’u n  ro i î 
Par un  fang q u e  v erfo it un  re p e n tir  f ïn c e re ,
J e  courois aux autels p rêt à vous fatisfaire- 
H é la s  ! q uand  j ’ai c ru  voir la fin de m es m alh eurs  , 
V o u s  avez cra in t d e  voir la fin de vos fureurs.
I l  eû t fallu vous rendre  au  far.g de la v iftim e.
G ard ez  d onc vos fureu rs ,  6c je  rep ren d s  m o n  c rim e • 
J e  d éfavoue enfin  d ’in u tiles  rem o rd s.

I D  A M A N T E .
D éfafrouez p lu tô t ces horrib les tra n fp o rts ;
V o y ez-en  ju fq u ’ici l’audace in f iu ttu e u fe  ,
E t  reven ez  aux foins d ’une a ine v en u eu fe .
D e  ces  d ie u x , d o n t en  vain vous b ravez le  c o u rro u x  , 
E x a m in e z , fe ig n e u r , fu r q u i to m b en t les coups. 
F a u t - i l ,  p o u r a tte n d rir  votre am e im pito yab le  , 
R a m e n e r  fous vos yeux ce fp e ftab le  effroyable .
T o u t  p é r i t;  ce  n ’eft plus qu’aux feuls  géra iffem ens 
Q u ’on  peu t ici des m o rts  d ifting u er les v ivans :
D an s  la n u i t  du  tom b eau  vos fujets v o n t d efeen d re  ;  
U n  feul foupir cnco r femWle les en  d éfe n d re  , 
Seigneur ;  & ces fu je ts  ,  prêts A s ’im m o ler tous , 
O ffren t aux dieux vengeurs ce feul fou p ir p o u r vous. 
D 'u n  peuple ,  p o u r fon ro i ,  fi ten d re  , fi fidèle ,
D u  fan g  de v o tre  fils ré c o m p e n fc z  le  z e le .
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C es peuples q u e  le ciel fournil à vo ire  lo i ,
N e  fo n t-ils  pas ,  fe ig n e u r , vos enfan s  avan t m oi î 
T e r m in e r  , par m a  m o r t ,  l’excès d e  leu r  in ife re  : 
D a n s  ccs trilles  m o m eiis  foy ez  plus roi q u e  pere  : 
.Songez q u e  le d ev o ir d e  vo tre  a u g u ftf  rang  
N e  p erm et pas to u jo u rs  les  ten dreffes du  fang  ; 
V e r l ï z  enfin  le  m ien  ,  p u ifq u 'il  fa u t  le  répan dre  ; 
l*at d 'é te rn e ls  fo rfa its  v ou lez-vo us  le d éfen d re  i

I  D O M E N É ï .
D û t  le  ciel i rr i té  n o u s  r ’o uv rir les e n fe rs ,
D û t  la fo u d re  à  m es yeu x  em brafer l 'u n iv e rs  , 
D û t  to u t ce q u i refp ire  ,  étouffé dans la flam m e , 
S erv ir de  m o n u m en t au x  trsn fp o rts  d e  m o n  an;e> 
D u f le je  en fin  ,  de  to u t deftrué teur fu rieu x  ,
V o ir  m a rage égaler l 'in jtlf tice  d es  d ieüx  ,
J e  n 'im m o le ra i p o in t u n e  tê te  in n o cen te .

I d a m a n t e .
A h  ! c ’eft d o n c  tro p  lo n g -tem s  ép a rg n e r Idam ante, 
A p tè s  ce  q u e  je f a is ,  ap iè s  ce q u e  je  voi ,
Q u i  fu t jam ais ,  fe ig n e u r , p lus crim ine l q u e  moi ? 
C h a q u e  m o m en t q u i  fu it votre vceu r e d o u ta b le , 
R e je t te  m ille  h orreurs fu r m a  tê te  coupab le . 
C o m plice  du refus q u e  l’on  en  fa it aux d ie u x ,
T o u t  m o n  fang  d éfo rm ais m e d ev ien t odieux. 
D ifp u te z -v o u s  au  ciel le d ro it de  le rep ren d re  ? 
•M 'en v iez-vo us , fe ig neu r , l 'h o n n e u r  de vous le  rendu 
A h  ! d ’un  v œ u  q u i  vous rend  aux vœ ux de voire fils 
T r o p  h eu reux  q u e  ce  fang puiffe  fa ire  le p rix  ?
S an s  ce vœ u ,  s rif te o b je t d e  m a d o u leu r p ro fo n d e ,
J e  n e  vous.revoyo is q u e  le jou er de l’o n d e.
L e  ciel p lus dou x  ,  enfin  > vous ren d  à m es louhaitsi 
P u is -je  affez lu i payer le p lus g ran d  des b ienfa its  î 
V e n e z -e n  aux au te ls  co n fac re r les p rém ices : 
S ign a lo ns  d e  g rands cœ urs p ar d e  g ran ds  facrifices i 
E t  m o n tre z -v o u s  aux d ieux  p lus g ran d  q u e  lia» 

c o u r ro u x ,
P a r  un  p ré fen t , f e ig n e u r , d ig n e  d’eux Si de  vous.

I d o m e n é e .
P o u r  n e  t ’im m o ler  pas q u an d  je m e fa c rifie , 
O fe s - tu  m e p rier d 'a t te n te r  à ta v ie !

H 4  I D O M E N É E ,



T  R A G É D I  E.

F ils  i n g r a t ,  fils c r u e l , à  p é r i r  o b l l in é .
V ie n s  to i-m ê m e  im m o le r  to n  p e re  in fo r tu n e  ;
N ’a tte n d s  pas q u e  ,  to u c h é  d ’u n e  in d ig n e  p r t e te ,  
J ’a rm e  c o m te  te s  jo u rs  u n e  m a in  m e u r t r ie r e  ,
J e  fau ra i , m a lg ré  to i  ,  t 'e n  fa u v e r  d é lo rm a is  i 
E t  d e  ces tri l le s  lie u x  je  vais f u i r  p o u r  ja m a is .

I d a m a n t e - 
Q u e  d ite s-v o u s  ,  f e ig n e u r ,  &  q u e l  d e f f e in  b a r b a r e . . , .

I d o m e n é e .
N ’a c c u fe z  q u e  v o u s  fe u l d u  c o u p  q u i  n o u s  fé p a re .
M es  p eu p les  . p a r  v o u s-m ê m e s  in f tru i ts  d e  v o tre  f o r t  , 
N e  IaifTent à m o n  ch o ix  q u e  la  fu ite  o u  la  m o r t .

I  D A M A N T E .
Si l’in té rê t  d 'u n  fils p e u t  vou s to u c h e r  e n c o re  , 
A cco rd ez  à  m e s  p lc u is  la  g râ c e  q u e  j 'im p lo re .

I d o m e n é e .
V o u s  te n te z  fu r  m o n  c œ u r  d e s  efforts fu p e rflu s .
A d ie u ,  m o n  f il s , . . .  m es y eux  n e  v o u s  r e v e r ro n t  plus.

I d a m a n t e ,  i  g en o u x .
A h !  f e ig n e u r , p e rm e t te z  q u ’à v o s  d e f irs  c o n tr a i re  ,
J ’ofe e n c o re  o p p o fe r  les  e ffo r ts ........

I d o m e n é e .
T é m é r a i r e ,

A r r ê te z ,  o u  c ra ig n e z  q u e  m o n  ju f te  c o u r ro u x ......
I d a m a n t e  

P u ifq u e  p a r  m a  d o u le u r  je n e  p u is  r ie n  fu r  v o u s  ,
S o y ez  d o n c  le  té m o in  d u  m n f p o r t  q u i  m ’a n im e .

[ I l  f i  t u e . )
D ie u x , re c e v e z  m o n  f a n g ;  v o ilà  v o tre  v i f t i m e . . . .

I d o m e n é e .
In h u m a in  ! ju f te  c ie l  ! . . .  A h  ! p e re  m a lh e u re u x  , 
Q u 'a i- je  v u  }

I d a m a n t e .
C ’eft le fa n g  d ’un  p r in c e  g é n é re u x  :

L e  c i e l ,  p o u r s 'a p p a i f e r , n ’en  d e m a n d o it  p o in t  d ’a u t te .
I  D O  M E N É E .

Q u ’av e z -v o u s  f a i t  , m o n  fils ?
I d a m  a n t e .

M o n  d e v o ir  Sc le  v ô tre .
T e l le  e n  é to i t  , f e ig n e u r ,  l 'i r r é v o c a b le  lo i  :
I l  fa llo it  le  r e m p l it  o u  p a t  v o u s ,  o u  p a t  m o i .



L e s  d ieux y ou lo ien t m o n  f a n g ;  m a m a in  obéilTar.l’ 
N 'a  pas d û  plus lon g-tem s ép a rg n e r Id am an te . 
D e  fon fang  répan du  voyez q u e l eft le fru it ;
L e  ciel eft a p p a ifé ,  l’aftre  du  jo u r  vous lu it : 
T r o p  heureux  rie p o u v o ir , d an s  m o n  m a lh eu r extiig 
G o û te r avan t m a m o r t ,  les fru its  de  m a m o rt mèmt 

I  D  O  M  E  N  É L.
H é la s  ! du  coup  affreux q u i te rm in e  ton  f o r t , 
N 'a t te n d s  p o in t d ’au tre  fru i t  q u e  celu i de  m a mon, 
D ie u x  cruels! fa llo it-il q u 'u n e  in ju fte  vengeance , 
P o u r  m e p u n ir  d’un  c t i n i e ,  o p p rim â t l’innocenci!

n <5 I D O M E N É E ,  &c.
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P R É F A C E .

Q  Ï Ï O I C J Ü E  je  ne connoifle que trop 
combien i l  eft inutile de répondre au pu­
b lic , cette tendrelfe fi naturelle aux hommes 
pour leurs ouvrages l ’a emporté fur mes 
réflexions. Toute la prudence humaine cil 
un frein léger pour un auteur qui fe croit 
le'fé. C e  n’eft pas que je ne fâche qu'il n’y  
a plus de l’alut à faire dans quelque préface 
que ce fo i t. L e public femble être devenu 
d’airain pour nous : inaccellîble déformais 
à tous ces petits traités de paix que nous 
faifions autrefois avec lui dans nos préfaces , 
il nous fait de fa critique une c-fpcce de 
religion inconteftable , Sc veut nous forcer 
de rcccnnoître en lui une in faillibilité dont 
nous ne conviendrons que quand il nous 
ouera : cela n’empêche pas qu’avec les meil­

leures raifons du monde ,  nous n’ayions fou- 
vent tort. Plus nous voulons nous juftific-r, 
plus on nous croit entêtés. Si nous fommes 
humbles, on nous trouve rampans ; fi nous 
fomines modeftes, hypocrites ; fi nous répon­
dons avec ferm eté, nous manquons de refpedh 
U n auteur eft précifément comme un efclave 
qui dépend d’ un maître capricieux , qui le 
maltraire fouvent fans fujet , &  qui veut 
pourtant le maltraiter fans réplique. Q u e le 
Icfteur ne me fâche point mauvais g r é , fi je



me trouve aujourd’ hui entre fes mains : ce 
n’eft affurément point ma faute. Je proteiîe, 
avec toute la bonne foi qu’on peut exiger de 
moi en pareille occafion ,  que j ’ avois re­
noncé pour jamais à la tentation de nie ** 
faire  mettre fous la prefle. Il y  a près de 
trois ans que je  refufois conftammenc mon 
Airée ,  &  que je  ne l’ aurois effectivement 
jamais donné , fi on ne me l ’eût fait voit 
imprimé en Hollande avec tant de fautes, | 
que les entrailles de pere s’émurent : je ne 
p u s , fans pitié , le voir ainfi mutilé. Les 
fautes d’un imprimeur , avec celles d’ un au­
teur , c’en eft trop de moitié : c’eft ce qui 
me détermina en même tems à donner Eteflre, 
pour qui je  craignois un fort femblable ; & 
avec une préface qui pis eft. Pour Idoménée , 
ce fut une témérité de jeune homme, qui ne 
connoît point le  rifque de l’imprelfion. Mais 
ce n’eft pas cela dont il s’agit ; c’ eft d’Atrée,
I l  n’y  a prefque perfonne qui ne fe foit fou- 
levé  contre ce fujet. Je n’ai rien à répondre, 
fi ce n’ eft que je  n’en fuis pas l’inventeur.
Je vois bien que j ’a i eu tort de concevoir 
trop fortement la tragédie comme une a&ion 
funefte qui devoit être préfentée aux yeux 
des fpediateurs fous des images intéreflantes ; 
qui doit les conduire à la pitié par la terreur; 
mais avec des mouvemens &  des traits qui ne 
bleffent ni leur délicatefle ni les bienféances.
II ne refte plus qu’à favoir fi je  les ai obfer- 
vées ,  ces bienféjncts fi néceflaires. Il ne
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relie plus qu’à lavo ir fi je  les ai obfervées, 
ces bienféances fi néceflkires. J’ai cru pou­
vo ir  m’ en flatter. Je n’ai rien oublié pour 
adoucir mon fu je t ,  &c pour l ’accommoder à  
nos mœurs. Pour ne point offrir A crce fous 
une figure défagréable , je  fais enlever Ærope 
aux autels mêmes, &  je  mets ce prince ( s’i l  
m’eft permis d’en faire ici la comparaifon ) 
juftement dans le cas de la coupe enchantée 
de la Fontaine :

L 'é t o i t - i l  ? N e  l ’é to ïs - i l  p o in t  !
J ’ai altéré par-tout la fable , pour rendre 

- la  vengeance moins affreufe ; &  il s’en faut 
bieïî.gue mon At(ée foit auflî cruel que celui 
de Séneque. Il.m’a.fuffi. de faire craindre pour 
Thycfic toutes . ^ h o r r e u r s  de là coupe que 
fon frere lui prépare ;■& il, n’ y porte.pas Yeu- 
lemer.t les levj.es. J ’avouerai cependant que 
cette feene me parut terrible à moi-même : 
elle me fit frém ir, mais ne m’ en fembia pas 
moins digne de la tragédie. Je ne vois pas 
qu’on doive plutôt l’ en' exclure ,  que celle où 
Clcopacre , dans Rodogune , après avoir fait 
égorger un do fe.s. ; fi k  , veut empoifonijer 
l ’autre aux yeji^ des fpeciatcurs. D e  quelque 
indignation qu’pn le ioicarmé contre la cruauté 
d’ Arree , je  ne crois pas qu’ on puilTe mettre 
fur la Icc-ne tragique un tableau plus parfait 
que ce^ui de la  fi tua ti on où fe trouve le malheu­
reux Thycfie 5 liv ré  fans fecours à la fureur du 
plus^barbare de tous les hommes." Q uoiqu’on

Tome I . p
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fe fût laiffe attendrir aux: larmes &  aux regrets 
de ce prince infortuné ,  On ne s’en éleva pas 
moins contre moi. O n  eut la bonté d e. me 
lailTer tout l ’honneur de l’invention : on me 
chargea de toutes les iniquités A'Atrée ; &  
P,on me regarde encore dans quelques endroits 
comme un homme noir', avec qui i ln e  fait pas 
fû r  de v iv r e ;  comme fi tout ce que l’ofprit 
imagine devoir avoir-fa fource dans le coeur. 
Belle leçon pour les auteurs ,  qui ne peut 
trop leur apprendre a vec quelle circonfpec- 
tion il faut com paroître devant le public. 
U n e  jo lie  femme , obligée de fe trouver parmi 
des prudes, ne doit pas s’obfer ver avec p!„s 
de foin. Enfin , je  n’aurois jamais cru -que, 'j 
dans un pays où i l  y  a tant de niar’ s;maltrai- . 
t é s ,  Atrée eût eu fi peu ds partifans. Pour 
ce  qui regarde la. double réconciliation qu'on 
rïie reproche , je  déclare , par avance ,  que 
je  ne me rendrai jamais fur cet article. A  ait 
é leve P/T/^ène pour faire périr un jour Thyefie | 
par les mains de fon propre fils ; furprend un I 
ferment à ce jeune p rin ce, qui défobéit ce- | 
pendant à la vue de Thyefie. Atrée n’ a donc 
plus de reffource que dans la diffirmlation : 
i l  feint une pitié qu’il ne peut fentir. 11 fc 
fert enfuite des moyens les plus vioïens pour 
o b lig er Plifihene à exécuter fon ferment ; ce 
qu’il refufe de faire. A trée, qui veut fe ven­
g er de Thyefie d’une maniéré digne de lui, 
ne peut donc avoir recours qu’à une fécondé 
réconciliation. J’ ofe dire que tout ce qu'un
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fourbe peut em ployer d’ad'refle eft mis en 
eeuvre par ce prince cruel. 11 eft impoffible 
que Thyejle lui-même , fû t- il auffi fourbe que 
fon frere , ne donne dans le piège qui lu i 
eft tendu. O n n’a qu’à lire  la piece fans p ré­
vention , l’on verra que je  n’ai point tort ; 
&  ,  fi cela e ft, plus Atrée eft fourbe , &  mieux 
j ’ ai rempli fon cara& ere, puifque la trahi fon 
&  la dimmulation font prefque toujours in fé- 
parables de la cruauté.

Cette préface ne concerne que la première 
édition de mes œ u vres, &  j ’ ai cru devoir la  
laifler telle qu’ elle  eft entre les mains de tout 
le monde : mais , comme le public , à  l ’ égard 
d ’ A trée , ne s’ eft point p iq u é , dans fes juge- 
mens , de cette prétendue infaillibilité que j ’a i 
ofé lui reprocher , il eft bien jufte, puifqu’il 
a  changé de fentim ent, que je  change de f ty le , 
ÔC que je  faffe fuccéder la reconnoif&nce aux 
plaintes : bien entendu que je  ne les lui épar­
gnerai p a s , s’il s’avife jamais de ne prendre 
plus à quelques-unes de mes pieces le même 
plaifir qu’il y  a pris autrefois.

P R É F A C E .  i 2 j



A C T E U R S .

A T R É E ,  roi d’A rgos.

T H Y E S T E ,  ro i de M ycènes, frered ’Atréc. ■ 

P L IS T H E N E  , fils d’Æ rope &  de Thyefte, 

cru fils d’Atre'e.

T H É O D  A M I E  ,  fille de Thyefte. 

E U R Y S T H E N E ,  confident d 'A trée. 

A L C Y M É D O N ,  officier de la flotte. ! 

T H E S S A N D R E ,  confident de Plifthène, | 

L É O N I D E ,  confidente de Théodamie, I 

S U I T E  D ' A T R É E ,

G A R D E S , .

L a  fc e n e  e jl à C h alcys 3 capitale de iïjk 

d 'E u b é e ,  dans le p a la is  à 'A trée.



A C T E  P R E M I E R .

S C E N E  P R E M I E R E .

A T R É E  ,  E U R IS T H E N E  ,  A L C IM E D O N  , 
G A R D E S .

A  I  i t  e  t ,
A V U  l’éclat d u  j o u r ,  je v ais  enfin  ren a ître  

L ’efpo ir &  la d ou ceu r de m e v en g er d 'u n  tra ître . 
L e s  vents q u 'u n  d ieu  co n tra ire  çn ch a în o it loin  d e  n o u s  > 
S e m b le n t ,  avec les  flots , ex c ite r m o n  cou rro u x .
L e  calm e , l i  lo n g -tem s  fa ïa l à m a ven gean ce  ,
Avec mes ennem is n 'c lt  plus d 'in telligence.



116 A T R É E  E T  T H Y E S T E ,

L e  fo ld a t n e  c ra in t p lus q u ’un  in d ig n e  repo s 
A v iliffe  l 'h o n n e u r  de fes d ern ie rs  travaux.
A lle z  , A lcym éd on  ; q u e  la flo tte  d ’A trée  
Se  p répare à v og uer lo in  d e  l’ifle d ’E u b ée  : 
P tlifq u e  les d ieu x  ja lou x  n é  l’y re tie n n e n t p lus , 
P o r te z  à tou s  fes chefs m es  o rd re s  abfo lu s. 
Q u e  to u t fo i t  p rê t.

S C E N E  I I .

A T R È E ,  E U R I S T H E N E ,  G A R D E S .
A t h é e ,  à  f e s  gardes.

E t  v o u s ,  q u e  l’o n  cherch e  P lif lh è n e : 
J e  l’a tten d s  en  ces lieu x . T o i ,  d em eu re  ,  Eutifthent.

S C E N E  I I I .

A T R È E ,  E U R I S T H E N E .
■ A t h é e .

E n f i n ,  ce  jo u r h eu reu x  ,  ce  jo u r  tan t fouhaité 
■Ranime dan s m o n  c œ u r l’e fp o ir  & la fie rté  : 
A i h è n e i ,  tro p  lo n g -tem s  l’afyle  d e  T h y e f te , 
E p ro u v era  b ie n tô t  le fo rt le  p lus fu n efte  :
M o n  fils , p rê t à fe rv ir un  fi ju fle  t ta n f p o r t ,
V a  p orte r d an s  fes m u :s  &  la flam m e ik  la m o rt.

E ,U  R  I  S T  H  E M H.
A i n l î ,  lo in  d ’éparg ner l’in fo r tu n é  T h y e f te ,
V o u s  d é tru ife z  enco r l’afyle' q u i  lu i relie.
A h !  f e ig n e u r ,  fi le  fang  q u i vous u n it  to u s  deux,
N ’e ft-p lu s  q u ’u n  titre  vain  p o u r ce  ro i  malheureux. 
S o n g e z  q u e  rien  n e  p eu t m ieu x  re m p lir  v o tre  envie 
Q u e  le b arb a re  fo in  d e p ro lo n g e r fa vie.
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A ccab lé  des m alheurs q u 'i l  ép ro uv e  a u jo u rd ’h u i ,
L e  lailTer v ivre en co r , c’e lt  fe  venger de lu i.

A m i  £.
Q u e  je  l ’éparg ne  , m o i ! la ifé  d e  le  p o u rfu iv re ,
P o u r  m e ven ger d e  lu i., q u e  je  le la if le  vivre !
A h  1 que ls  q u e  fo ien t les m aux  q u e  T h v e fte  a it  fo u ffe rls , 
11 n ’aura  c o n tre  m oi d 'a fy le  q u 'a u x  enfers  :
M o n  im placab le  cœ u r l ’y p o u rfu iv ro it e n co re  ,
Sj’il pouvoir s ’y  v en ger d ’u n  tra ître  q u e  j’abh orre  : 
A p rès  l 'in d ig n e  a ffron t q u e  m ’a fa it  Ion  a fn o u r .
J e  ferai fans h o n n eu r tan t q u ’il verra le jo u r.
U n  en n em i q u i  p eu t p ard o n n e r u n e  o ffen le  ,
O u  m an q u e  de cou rage  ,  ou  m a n q u e  de p uiffance.
R ie n  ne peu t a rrê te r m es îran fp o rts  furieux .
J e  v oudro is  m e  v e n g e r , fû t-c e  m êm e  des d ieux .
D u  p lus p u iflan t d e  tou s  j’a i reçu  l a  naiffa jieê  j  
J e  le fens au  p iaifir q u e  m e fa it  la  vengeance :
E n fin  m on  cceur fe  p la ît  dans cette  in im it ié  j 
E t ,  s’il a des v e r tu s , ce n ’e f t  pas la  p itié .
N e  m ’o ppose d o n c  p lus un  fang  q u e  je d é te lle  }
M a raifpn  .Jî.s ‘b an d o n n e  au  feul n o m  de T h y e ftc  : 
In f tru i t  j  ç -v ie s  fu re u rs ,  à  n e  rien  m én ag e r ,
D a n s  les 'flots d e  fon fang  j e  v ou dro is  le  p lo n g er.
Q u ’il n ’accufe q u e  lu i  d u  m a lh eu r q u i  l ’accab le  ;
L e  fang  q u i n ous u n i t  m e  re n d -il  feul co u p ab le  ?
D ’u n  c r im in e l :a m pu r le  perfide en iv ré  
A - t - i l  eu  q u e lq u e  égard  p our un n œ u d  ft facré 5 
M o n  c œ u r ,  q u i fans p itié  lu i.d éc la re  la g u e rre  ,
N e  cherche à le p u n ir  q u ’au d éfau t du  to n n e rre .

E  D R  t S T  H  E N  V:
D ep u is  v in g t ans  en tie rs  ce co u rrou x  affoibli 
S em b lo it p o u rta n t la ifle r T h y e fte  dans l ’o u b li.

A  T  R É E.
D is  p lu tô t qu’à p u n ir  m o n  a m e  in g én ieu fe  
M éd ito it  des ce  tem s u n e  ven gean ce  a tïreu fc  :
J e  n ’éparg no is il 'in gra t q u e  p o u r m ieu x  l’accab le r : 
C ’eft un  p ro je t enfin  à  te  fa ire  trem b ler.
In f tru i t  des no irs  tran fpo ris  o ù  m ou  am e eft liv rée  ,
L is  m ieux  d an s. l e  fec re t &i dans le  c œ u r d ’A ttée»

F  iy



J e  ne veu x  d éco uv rir l’un  &  l 'a u tre  q it’à to i ;
E t  je  te  lé  cacho is fans fou p ço n n e r la fo i.
E c o u te . 11 te  fouvient de  ce trifte  h y m én ée  
Q u i  d ’Æ t o y e  à  m o n  fo n  u n it  Id d cltm ée .
C e t  h y m en  m e m e tto i t  au  com b le de m es veux ;
•Msis à p eine  aux au te ls  j 'e n  e u ^ fo rm é  les n œ u d s , 
Q u 'à  ces m êm eS au te ls  J &  p a r :la m’a ih  d 'u n  f r e r e ,  
J e  m e  vis en lever u n e  é p o u ié f i ' cherè.
T e s  yeux fu ren t tém o in s des t ra n fp o r ts d e  m o n  cœ u r ! 
A  p eine  m on  ritnour eg a lo it  m a fu reu r ;
J a m a is  am an t trah i ne  l’a p lus fighalée.
M y cè n e s  ( t u  le  fais )  fans p itié  d éfo lée  ,
P a r  le fe r le fe u  v it  d éch ire r fon  fe in  ;
M n n  am o u r o u trag é  m e len d it 'ir .h u m a in .
E n f in  , par m a-va!eu t Æ t o p e  recou vrée  , _
A p re s  u n  an  ,  rev in t en tre  les  m ains «KArrée.
Q u o iq u e  d éjà  riiy m e n  ,  ou  ■plutôt le  d é p i t , 
ï iu ff e n i  depuis  ce  tente m is  ü rië 'i& trè  eiV m on ï i t ,  
M a lg ré  to u s  le s  appas d’u n e  é ç c u fe  iïoiivc-lle ,
Æ r o p e  à m es  reg ard s  n’eiv partit q u e  p lu s^ S ^ te  :
M a is  e n  vain m o n  a m o u rb ru lo it  de  notj jÿtîtr-feux j 
E l le  avo it à T h y e fte ' eng agé tou s  Tes i
J ù  liée  à l 'in g ra t d ’u n e  feere te  c h a în é  ,
Æ r o p e  (  le  dirai-j-e ) -en  e ttt p o u r f ru i t  P lif th èn e.

E  u  R I  s T  H  £  N  E.
D ie u x  1 q u ’eft-ce  q u e  j ’es»tonds : q u o i ! P lifthèn e  ,

fe ig n e u r , • •»
R e c o n n u  dsfris A ig o s  pdu r v o tre  fuc-céffeur ,  .
P o u r  Votre f i l s ,  enfin-?

A  T  R e  E.
lu i-n lè m e 1, E u rifthèn e  ; 

C ’eft c e 'm ê m e  g u e rrie r , c ’e lt  ce  m êm e P liltlièn e  , 
Q u e  m a co u r a u jo u rd 'h u i  c ro it  e n c o r ,  fous ce n o m  , 
l i è r e  d e M é n é la s ,  fre ie  d 'A gâT riém non .
T u  f a i s , p o u r m e v en g er de la 'p e tf id e  m ere ,
A  q u e l  excès fa ta l m e j>orta m a 'éû le re  :
H e u re u x  ,  li le  porTori q ü l ferv it m à f u r e u r ,
D e  m o n  in d ig n e  am ou r eût: é to uffé  l 'a rd e u r !
C e lu i  d e  l ’ïnfidcllC é c la to it-p o u t T b y e fte .,

n 8  A T R É E  E T  T H - Y E S T E ,



A u  m ilieu  des horreurs du  fo r t  le  p lus fu n efte  :
J e  ne p u is , fans f r é m ir ,  y p en fer a u jo u rd 'h u i ;
Æ ro p e  ,  en  e x p ira n t, b rû lo it  en co r p o u r lu i.
V o ilà  ce  q u ’en  un  m o t fu rp rit  n ia v ig ilan ce  ■
A  ceux q u i  de  l 'in g ra te  avo iem  la con fid ence .

(  JL lu i  m ontre en  ce m om ent une le ttre  d 'Æ ro p e . ) 
L e t t r e  d ’ Æ r o p e .

«  D ’A trée  en  ce  m o m en t j ’éprouve le cou rrou x  ,  
n  C h e r  T h y e fte  , fc  je m eurs fans reg re tte r  l a  vie 
»  P u ifq ue  je  n e  l’a im ois q u e  p o u r vivre avec vous ,
«  J e  ne m u rm u re  p o in t q u ’e lle  m e fo it ravie.
»  P lifthèn e  fu t  le fru i t  de n os  trilles am o u rs  :
»  S’il p afle  j u f q u ’à v o u s , prenez fo in  de les  jou rs s 
»  Q u ’il fa  Ile q u e lq u e fo is  re ilo u v en ir  fon  pere 
»  D u  m alh eureu x  am ou r q u ’avoit p o u r lu i fa m ere . j>

J u g e  de q ue ls  fuccès fes fo ins fu re n t  fuivis ;
J e  retins à  la fo is  fon  b ille t  &  fon fils :
J e  voulus é touffer ce m o n ftre  en  fa  ■-.•■lance ;
Maiii m on  cœ u r p lus p ru den t I w o p 'ta  p ar ven gean ce  ; 
E t ,  m é d ita n t dès-lo rs 1^ f iu s  affreux p ro je t ,
J e  le fis au palais «pçorte r en fecrer.
U n  fils v en o it de  n a îire  à la  n ou ve lle  re in e  ;
P o u r  re m p lir  m es p ro je ts  ,  je le n o m m ai l 'l if th è n e  s 
E t  m is le fils d’Æ ro p e  au  berceau  d e  ce  f i l s ,
D o n t  depuis  m ’o n t privé les d eftins en n em is .
C ’eft fous un  nom  fi cher q u 'A rg o s  l’a vu p a ro ît re ,
J e  fis p érir  tous ceux q u i p ou vo ien t le c o n n o u re  ;
E t  b if fa n t  ce  fecre t en tre  les d ieux  &  m o i ,
J e  n e  l’ai ju fq u ’ici confié qu’à ta  fo i .
A p iè s  ce  q u e  tu  fa is ,  fans q u e  je te  l’a p p ren n e  ,
T u  vois à  q u e l deffein  j’ai confervé P lif th è n e  ,
E t ,  p u ifq u e  la p itié  n ’a p o in t fauve fes jou rs ,
A  q u e l u fage enfin  j’en  d eftin e  le  cours.

E u r i s t h e n e .
Q u o i , fe ig neu r i fans f ré m ir  du  tra n fp o rt q u i  vous 

g u ide  ,
V o u s  p o u rriez  ré fe tv e i P lif th èn e  au  p arric id e  î  

F  v
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î , ô A T R É E  E T  T H Y E S T E ,
A t r é e .

O u i ,  je  veu x  q u e  ce  fru i t  d ’itn  a m o u r o .lieu x  
S ig n a le  q u e lq u e  jo u r  m a  fu reu r en  ces lieu x  ;
S o u s  le n o m  d e  m o n  f i l s ,  u tile  m a  c o le re .
Q u ’il p o rte  le p oignard  dans le fe in  de fon  p ere  ;
Q u e  T h y e fte  , en  m o u ra n t ,  d e  fon m alh eur irif tru ït , 
D e  fes lâches am ou rs recoiinoifTe le fru i t  :
O u i  ,  je  veux q u e  ,  b aig n é  dans le fang  de ce t ra î tre , 
P l if th è n e  v erfe  u n  jo u r le  fang q u i l’a fa it  n a ître  j 
E t  q u e  le fien  après , p ar m es  m ain s  ré p a n d u  ,
D a n s  fa fource à i’in ftan t fe trouve co n fo n d u .
C o n tr e  T h y e f te  enfin  to u r  p aro ît lég itim e  ;
J e  n 'a rm e  con tre  lu i  q u e  le fru i t  d e  Io n  c rim e  :
S o n  fo rfa i t  m it au jo u r ce  p rince  m a lh eu reu x  ,
11 fau t par un  fo rfa it  les  en  p river tous d eu x .
T iiy e ite  eft fans fo u p ç o n s , &  fon am e  abu fee  
M e  m e cro it  o ccu p é  q u e  de l ’ifie d 'E u b é e .
ÎÆ jje  fu i s .e n  effet d efeen d u  dan s ces  l ie u x .
Q u e  p&w rnjeux  d éro b e r  m o n  feere t à fes yeux. 
A th è n e s : ,  <liTptÆ!e  à fe rv ir m a ven gean ce  ,
A v e c  m o i d ès  lo n g - te r ^  ag it  d 'in te ll ig e n c e  ;
E t  fo n  r o i ,  c ra ig n an t to u t m a jufte  f u r e u r ,
D e  fo n  n o m  feu lem ent cherche à cou vrir l’honneur. 
D u  jo u r  q u e  m es  vailTeaux m en ace ro n t A th è n e s  , 
D e  ce  jo u r tu  verras T h y e fte  d an s  m es chaînes :
M a  flo tte  m e  rép o n d  de ce q u 'o n  m ’a  p rom is ,
J"è rép o n d ra i b ie n tô t  £ t du  pere  5c du  fils.

E U R I S T H E N E .
,E h  b ien  ! fu r vo tre  fre re  épu ifez  vo tre  h aine  ;
M a is  d u  m o in s ép a rg n ez  les vertus d e  P iif th èn e.

A t r é e .
P lif th è n e  ,  n é  d’u n  fang  au  c rim e  acco u tu m é ,
N e  d ém e n tira  p o in t  le lan g  q u i  l 'a  fo rm é  ;
E t  co m m e il a deja  tous les tra its  d e  fa m ere  ,
I l  au ro it  q u e lq u e  jo u r les  vices de fon pere.
Q u e l  p eu t ê tre  le f ru i t  d 'u n  cou p le  ince ftu eu x ?
M o i-m ê m e  j’avois cru T h y e fte  v ertueu x  ;
I l  m ’a tro m p é  : fon  fils m e tro m p ero it  d e  m êm e : 
D 'a i l l e u r s ,  il lu i  fa u d ro i t  la iffc r m o n  d ia d è m e  j



L e  litre  de  m on  fils l 'a llu re  d e  ce  ran g  ;
E n  fa u d ra - t- i l ,  p our l u i , p river m n n  p ro p re  fang  ? 
Q u e  d is-je  ?. p o u r venger l'a ffro n t le  p lus fu n e lte  ,
E n  d ép o u ille r  m es f ilsp o u r  le  fils de  T h y e fte  !
C 'c f t  m a feu le  fu reu r q u i p ro lo n g e  fes jo u rs  ,
I l  eft tem s déform ais q u ’e lle  en  tran ch e  le co u rs  ;
J e  v e u x , par les fo rfa its  o u  m a h aine  m e liv re  ,
M e  payer des m o m en s q u e  je  l 'a i  b if fé  v ivre.
Q u e  l 'o n  ap p ro u v e , ou  11011 . un  d efle in  fi f a t a l ,
I l  m ’e l t  dou x  de v ërfe r rôur le  fang  d ’un  rival.

T R A G É D I E .  ï 3 r

S C E N E  I V .

A T R É E  , P L IS T H E N E - , E U R IS T H E N E  ,  
T H E S S A N D R E , G A R D E S . 
A t r é e , *  bas à Eurifth int.

M a is  P lifthène p a ro ît . S o ng e  q u e  m a v en gean ce, 
R e n fe rm e  des fecre ts  con facrés au  filence.

( 4  Plifthene.)
P rin c e  , cet h eu reux  jo u r ,..mais fi len t à m o n  g ré  > 
P rc f le  enfin  un  d ép a tt  tro p  lo n g -te m s  d ifféré .
T o u t  fem b le  eii ce  m ô m en t p ro ferire  un  in fid e le  3 
L a  m er m u g it au  lo in  ,  8c le v en t vous ap p e lle  :
L e  fo lda t , d o n t ce  b ru it  a rév e illé  l 'a rd e u r  ,
A u  feu l n o m  de fon c h e f ,  fe  c ro it  d éjà  v a in q u e u r  ;
11 n 'e n  a tten d  pas m o in s de fa valeur fuprêm fi ,
Q u e  ce q u ’en  v it E l is  , R h od es  ,  c e tte  ifle  m êm e  ;
E r  m o i ,  q u e  ce  h éro s ne fort p o in t  à  d em i ,
J 'e n  a tten d s  enco r p lus q u e  n ’en  c ra in t l’e n n e m i.
J e  con no is d e  ce  c h e f  la v aleur &  le  z e le  ;
Je  fais q u e  je  n’ai p o in t  de  fu je t p lus fid e le  : 
À u j1OBrd’lm i cep en d an t fouffrez , fans m u rm u re r ,
Q u e  vo tre  pere  en co r cherch e  à s ’e n  a ffurer.
L ’a ffro n t eft g ran d  ,  l 'a rd e u r  d e 's 'e n  v en g er ex trêm e  J; 
J u re z -m o i d o n c  ,  m o n  f i l s ,  p ar les  D ieux  , p ar m o i -  

m êm e ,
F  vj'



(  S i le  d eftin  p our nous fe d éc la re  jam ais )
Sue vous m e v en gerez  au  g ré  de m es lo u h a its :  

u i ,  je puis m ’en  f l â n e r j e  ço n n o is  tro p  P lifthène ; 
P lu s  a rd e n t  q u e  m o i-m êm e  . i l  lerv ira  m a  h a in e  ;
A  p eine  m o n  c o u rro u x  éga le  fon  g ran d  cœ u r ;
11 v en gera  fon pere .P L I S T H E N E .

E n  d o u tez -v o u s  ,  fe ig n en t i 
E h  1 d ep u is  q u an d  m a fo i vous e ft-e lle  rufpe& e ? 
A v ez -v o u s  des defte ins q u e : m o n  cœ u r n e  re fp e â e ?  
A h  ! fi vous en  d o u tie z  , de  m o n  fang  le  p lus p u r ...

A t k ' i e ,
M o n  fils ,  fans e n  d o u .te r, je  veu x  en  ê tre  fù r. 
J u re z -m o i  q u 'à  m es loix  vo tre  m a in  alTervie 
V e n g e ra  m es affron ts a u  g ré  de m o n  env ie .

P  l  i . s t  i-t e  n  e .
S e ig n e u r ,  je n 'a i  p o in t c ru  q u e ,  p o u r fe rv ir m o n  ro i
I l  fa illit ex c ite r n i 'm a  m a in  ,  n i m a  fo i.
F a u t- il  p ar des fe rm en s  q u e  m o n  cœ u r vous ra lfu re  : 
L e  fou pço nn er ,  fe ig n eu r , c’eft lu i fa ire  u n e  in ju re . 
V o u s  m e v errez  to u jo u rs  c o n tre  vos enn em is 
R e m p l i r  tous les dev oirs  d e  fu je t.ü c  d e  fils !
O u i  , j ’a tte lle  d es  d ieux  la m ajefté  facree 
Q u e  je  ferai fournis au x  volon tés d ’A tré e  ;
0 u e  , p ar m o i feul enfin  ,  fon jco urro ux  aiTouvi 
F e ra  v o ir à  q u e l  p o in t je lu i  fuis alfcrvi.

A  T  R É E.
A in f i  i p rê t à p u n ir  l 'en n em i q u i m ’offenfe ,
3 e  puis tou t e fp érer de  vo tre  o b é iflan ce  ;
E t  le  lâc h e  ,  à m es  yeu x  par vos m ain s  ég o rg é  ,
N e  triom p h era  p lus d e  m e voir o u trag é .
A l le z  , q u e  vo tre  b ra s ,  à  l’A n iq u e  fu n efte  ,
S 'a p p rê te  à  m ’im m o ler  le perfide T h y e f te .

P l i s t h e n e .
M o i , S e ig n eu r !

A T R É E .
O u i  , m o n  fils. D ’où  n a ît  ce  chan gem en t 3 

Q u e l  rep en tir  fucced e  à votre em p reflem en t ?
Q u e lle  é to it  d o n c  l’a rd eu r q u e  vous fa ifiez  paraître ! 
T re m b le z -v o u s ,  lo rfq u ’il fau t m e d éliv re ! 4 ’liQ W**IK !
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T R A G É D I E .

P l i s t h e n e .
N o n .  M a is  d a ig n e z  m ’a rm e r  p o u r  u n  e m p lo i p lu s  b e a u :  
J e  fe ra i  fo n  v a in q u e u r  , S i n o n  p a s  fcui b o u rr e a u .  
S o n g e z -v o u s  b ien  q u e l n œ u d  vou s u n i t  l ’u n  Sc 1 a u tr e  t 
E n  ré p a n d a n t  fo n  fa n g  , je  r é p a n d ra is  le  v ô tr e .
A h  ,  fe ig n e u r  1 e f t-c e  a in fi q u e  l’o n  f u rp re n d  m a  ro i  : 

A T R É E .
L e s  d ie u x  m ’en  fo n t  g a ra n s  ; c ’e n  e f t  a l l e z  p o u r  m o i.

P L I S T H E N E .
J u f te  c ie l  !

A t r é e .
J ’e n t r e v o is ,  d a n s  vo ire: a m e  i n t e r d i t e ,

D e  fe c re ts  f e n t im e n s  d o n t  la  m ie n n e  s ’ir r i te  :
E to u ffe z  d e s  re g re ts  d é fo rm a is  fu p e rf lu s  ;
P a r ie z  , o b é if fe z  , S i 1 1 e ré p l iq u e z  p lu s .
D e s  b o rd s  A th é n ie n s  j ’a t te n d s  q u e lq u e  n o u v e lle .
V o u s , c e p e n d a n t ,  v o l i z  o ù  l ’h o n n e u r  vou s a p p e lle . 
Q u e  m a  f lo tte  a v ec  v o u s  f e  d ifp o fe  à  p a r t ir  ;
E t  q u a n d  to u t  fe ra  p r ê t , v e n e z  m ’en  a v e r t ir  :
J e  v e u x  d e  c e  d é p a r t  ê t r e  t é m o in  m o i-m ê m e .

S C E N E  V .  
P L I S T H E N E ,  T H E S S A N D R E .  

P l i s t h e n e .

Q  U’ A l-J  e  f a i t ,  m a lh e u re u x  î  q u e l le  im p ru d e n c e  
e x trê m e  !

J e  n e  fa is  q u e l e ffro i s 'e m p a re  d e  m o n  c œ u r  ;
M a is  t o u t  m o n  fana; fe  g la c e  , &  je  f r é m is  d ’h o r re u r . 
D ie u x  ,  q u e  d a n s  m es f e r m c n s ,  m a lg ré  m o i  j ’in t é r e f f e ,  
P e r d e z  le fo u v e n ir  d ’u n e  i n d ig n e  p ro m e lfe  ;
O u  re c e v e z  ic i  le  f e rm e n t q u e  je  fa is  ,
F.n d u f fé  je  p é r ir  , d e  n ’o b é i r  ja m a is .
M a is  p o u rq u o i  m 'a la r m e r  d 'u n  f e rm e n t  fi fu n e f te  !
Q u e  p eu r  c ra in d re  u n  g ra n d  c œ u r ,  q u a n d  fa v e r tu  l u i  

ic f tç  î



A th è n e s  m e  rép o n d  d 'u n  trépas g lo rieu x  ;
E t  j’y cou rs m ’affranch it d 'u n  fe rm en t o d ieu x . 
S u rv iv re  aux m aux  c rue ls  d o n t le dertm  m  accab le . 
C e  fe ro î t ,  p lus q u e  l a i ,  m 'e n  rend re  un  io u r coupable. 
H a ï  ,  p e r fé c u ié ,  c h a tg é  d 'u n  c rim e  affreux , 
D é v o ré  fans e fpo ir d 'u n  am o u r m alh eureu x  ,  
M a lg ré  ta n t  de  m épris  q u e  je chéris encore  ,
L a  m o rt eft d éfo rm ais le feu l D ie u  q u e  > im p lo re  ; 
T r o p  h eu reux  de p ou vo ir arracher en  un  jo u r 
M a  g lo ire  à m es fe rm en s  , m o n  coeur à fon  a m o u r! 

T H E S S a N D R E .
O u e  d ite s -v o u s ,  S e ig n eu r i Q u o i ? p o u r  u n e  inconnue,,.

P l i s t h e n e .
P eu x -tu  m e c o n d am n er , T h e f la n d re  ? T u  l ’as v ue. 
N o n  ,  jam ais  p lus d e  g râce &  p lus de m aiefte  
N ’o n t  d iftin g u é  les tra its  d e  la d iv in ité  :
S a  b e a u té ,  to u t e n f in , ju fq u ’à (on  m a lh eu r m êm e  , 
N 'o f f re  Cil e lle  q u ’u n  fro n t  d ig ne  d u  d i ïd e m e  :
D e  fup erbes  d é b r is ,  u n e  n o b le  fie rté  ,
T o u t  e n  e lle  d u  fan g  m a rq u e  la d ig n ité .
J e  te d ira i b ien  p lus : c e lte  m êm e incon nu e  
V o i t  m on  am e  à  regret dans fes fe rs  re te n u e  :
E t  q u i  p eu t d éd aig ner m on  am ou r Pc m on  r a n g ,
N e  p eu t ê tre  fo rm é  q u e  d 'u n  illu ftte  fang.
Q u o i  q u ’il  e n  f o i t , m o n  c œ u r ,  ch arm e d e ce  qu il 

a im e ,  ,N ’ex am in e  p lus r ie n  dans fo n  am o u r ex trem e .
Q u e l  c œ u r n ’e(lt-elle pas a tten d ri , ju ftes  d ieux  . 
D a n s  l 'é ta t  o ù  le fo r t  v in t l’offrir à m es yeux . 
D é p lo ra b le  jo u e t  des v en ts  &  de l ’o rag e  ,
Q u i  m êm e ,  e n  l 'y  p o u ffa n t , l 'e n v io ie n t « .  rivage ; 
R o u la n t  parm i les  flots .. les m o rts  &  les  d éb ris  ,
D e s  h orreurs du  trépas les tra its  deja  flétris , 
M o u ra n te  en tre  les b ra s  de fo n  m alh eureu x  pere  , 
T o u t  p rê t lu i-m ê m e  à  fu ivre  u n e  fille fi cl‘e ' e " - '  . 
J 'e n te n d s  du  b ru it . O n  v ie n t. P eu t-ê tre  c’eft le Roi-....
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T R A G É D I E .

S C E N E  V I .

T H É O D A M 1E ,  L É O N I D E  ,  P L I S T H E N E ,  
T H E S S A N D R E  

P L I S T H E N E ,  à TheJJandre.
M a i s  n on  ,  c ’eft l 'é tra n g e re . A h  ! q u ’eft-ce  q u e  

je v o i ,
T h e ffan d re  ï  u n  foin  p re ffan t fem b le  occu per fo n  a m e .

( A  Théodomic ).
O ù  portez-vous vos pas ! M e c h e rc h e z -v o u s , m adam e î 
D u  tro u b le  ou  je v ous vois ne  p u is-je  ê tre  écla irc i î 

T  H E O B A M I E .
C ’eft v o u s-m ê m e , fe ig n eu r , q u e  je cherch o is  ici. 
D 'A th e n c s  ,  d ès  lo n g -te m s  , e m b ra flan t la c o n q u ê te  ,  
O n  d it  q u ’à  s ’é lo ig n e r vo tre  flo tte  s ’ap p rê te  ;
Q u e  chaq ue in ftan t d ’A iré e  exc itan t le c o u rro u x  ,
I’o ur fo rtir  de  C h alcys , e lle  n ’a tte n d  q u e  vous.
Si ce  n ’eft pas vous fa ire  u n e  in ju fte  p r ie r e .
J e  viens vous d em an d er un  vaifleau p o u r m o n  pere  :
L e  l ie n ,  vous le favez  , périr p re fq u e  à  vos yeux.
L t  n ous n ’avons d ’app u i q u e  de vous e n  ces lie u x . 
V o u s  fauvâtes des flots &  le  pere  &  la fille  j  
A ch ev ez  d e  fauver u n e  trille  fam ille .

P L I S T H E N E .
V o y ez  ce q u e  je  puis , voyez ce q u e  je  d o i s 
D ’A tré e  en  ce  clim at to u t re fp efle  les loix  ;
11 n 'e f t  q u e  trop  ja lou x  d e fon p o u v o ir fu p rêm e  ,
Je  ne puis r ien  i c i , fi ce  n’eft p ar lu i-m ê m e  :
11 reverra b ie n tô t  fes vaiffeaux avec foin  ,
E t  du  d ép art lu i-m êm e  ,  il d o it ê tre  tém o in  : 
V o y ez -le . I l  vous fouvient co m m e  il vous a reçue 
L e  jo u r  que ce palais vous offrit à fa vue ;
I l  p laignit vos m a lh e u rs , vous offrit fo n  apoui ;
S on cœ u r n e  fera pas m oins fe n lîb le  a u jo u rd ’h u i : 
V o u s  n 'e n  épro uv erez  q u ’u n e  b o n té  facile.
M ais q u i p eu t  vous fo rcer à q u itte r  ce t afy le  !



Q u e l  d ép laifir fcc re t vous châ tie  de  ces lieux î 
M o n  am ou r vous ren d -il  ce  fé jo ur o d ieu x  ?
C e s  b ords  fo n t-ils  p o u r vous u n e  te rre  é tran g è re  !
N 'y  reverra -t-on  plus n i vous , n i vo tre  p ere  !
Q u e l  eft fo n  n o m  ,  le  vô tre  ? o ù  p ortez-v ou s  vos pas 
N e  co n n o îtra i-je  en fin  de vous q u e  vos appas !

T  H  E O  D  A  M  I  H.
S e ig n e u r ,  t ro p  de b o n té  p o u r n ous vous in térefle . 
M o n  n o m  eft peu c o n n u ,  m a  p atrie  eft la  Grece; 
E t  j 'ig n o re  en  q u e l lieu  ,  fo rta n t d e  ces c lim a ts ,
M o n  p e re  in fo r tu n é  d o it ad re iïe r  fes pas.

P l  I S T H E N E  
J e  n e  v ous p re fle  p o in t d 'é d a ir c i r  ce m yftere  :
J e  fouferis au  fecre t q u e  vous v ou lez  m ’en  fa ire .. 
A b a n d o n n e z  ces lieux  , ô te z -m o i p our jam ais 
L e  dan gereu x  e fp o ir  de  rev o ir  vos a ttra its  :
F u y e z  u n  m a lh e u re u x , p u n iffe z -le , m a d a m e ,
D ’o fe r b rû le r p o u r vous de la plus vive flam m e :
E t  m o i ,  p rê t d ’ado rer ju fq u ’à vo tre  rig u eu r , 
J ’a ttend ra i q u e  la m ort vous châ tie  d e  m o n  c œ u r ;  
C ’eft dan s m o n  fo r t  c ru e l ,  m o n  u n iq u e  efpérance. 
M o n  am o u r , cep en d an t , n ’a r ie n  q u i  vous offenfe : 
L e  ciel m ’en  e f t  tém o in  ; Si jam ais vos beaux  yeus 
N ’o n t  p eu t-ê tre  a llu m é  de m o in s  cou pab les feux.
C e  cœ u r ,  à q u i le v ô tre  eft tou jo urs fi févere  , 
N ’o ffrit  jam ais aux d ieux  d ’h om m ag e  p lus fin cere . 
In u ti le s  refpeéts , repro ches fuperflus !
T o u t  va nous fép arer ;  je ne  vous verrai plus.
A d ie u  , m ad am e  ,  ad ieu  : p ro m p t à  vous fa tis fa ite ,
J e  re v ie n d ra i , p o u r v ous ,  m ’em ploy er p rès d ’un  pete ; i 
Q u e l  q u 'e n  fo i t  le  fuccès  , je  vous rép o n d s  du  moins, I 
M a lg ré  v o tre  r ig u e u r ,  d e  m es p lus ten d res  fo ins.
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T R A G É D I E .

S C E N E  V I I .  

T H E O D A M I E ,  L É O N I D E ,  
T h é o d a m i i .

O  U  fom m es-nous , h élas ! m a  chere  L é o n id e  !

8uel aftre in jurieux  en  ces c lim ats n ous g u ide  j 
vous , q u i  n ous je t ie z  fu r ces b o rd s  o d ieu x  , 

C a c h e z -nous au  lyran  q u i regne dans ces l ie u x ,
D ie u x  puiffans ,  fauv ez-no us  d ’u n e  m ain  en n em ie  ! 
Q u e l fé jo ur pou r T h y e fte  & p our T h é o d a m ie  !
D u  fo r t  q u i nous p o u rfu it  vois q u e lle  eft la r ig u eu r. 
A u é e  ,  après v in g t ans ,  ra llu m a n t f a ï u i c ù r v  
Sous d 'au tres  in térê ts  ' d ég u ifam  ce m y fte re , 
A rm e p o u r  d éfo le r l’afyle d e  fon  frere  :
L ’in fo r tu n é  T h y e f te 1,  in fttu it  de  ce  d an g er ,  .
A  fan  to u r en  fecret a im e  p our fe  ven ger ,
F la tté  d u  vain c fp o ir  de  ren tre r dan s M ycènes , 
T a n d is  q u e  l 'e n n e m i v o g u e to it  v ers  A th è n e s ,
O u  pen dan t q u e  C h a lc y s , p ar de  puiffans e ffon s  > 
R c iie n d ro i t  le  ty ran  fu r  ces fu n eû es .b o rd s .
In u tile s  p ro jets  , inu tile  e fpéran ce !
L 'E u r ip e  a to u t d é t r u i t , p lus d 'c fp o ir  d e  ven gean ce  j  
E t  c 'e ft ce m êm e am ant , ce  p rince g én é re u x ,
Sans q u i n o u s  périlEonS fu r ce livage affreux ,
C e  p rince ,  à q u i je dois le  fa lu i d é  m on  pere ,
Q u i ,  la foudre  à la  m a in , va co m b le r  fa  m ife re . 
A th èn es  va to m b e r ,  f i ,  pour co m b le  de m aux  , 
T h y e fte  dans ces m u rs n 'accab le  ce  h éro s :
T r o p  heureux c e p e n d a n t, fi de  l'ifle  d 'E u b ée
I l  pouvoit s ’é lo igner fans le fecours d 'A tr é e  ;
S auvez l 'en  . s 'i l  le  peu t g rands d ieux  ! V o tre  courroux  
P o u rfu it-il des m ortels fi fem blables à vous î 
C iel ! p u ifq ü ’il  faut p u n i r ,  venge to i fu r l'on frere  : 
A trée  eft un  o b je t d ig n e  d e  ta colerc.
J e  trem ble à chaq ue pas q u e  je fais en  ces lieu x  :
H élas I T h y e fte  en  vain  s’y cache à  to u s  les  y eu x :



Q u o iq u 'a b fe n t  d ès  lo n g -iem s  ,  011 p eu t le reconnoitit, 
H e u re u x  q u e  fa  lan g u eu r l’em p êch e  d ’y p aro ître  !

L  É O  N  1 D  E.
E fp é re z  d u  deftin  u n  tra ite m e n t p lus dou x  5
Q u e  c ra in d re  d ’un tyran  ,  q u an d  fo n  fils eft p o u r vous
A tte n d e z  to u t d ’un  cœ u r &  g én é reu x  &  ten d re  :
L a  m ain  q u i  nous fauva p eu t e n c o rv o u s  d éfen d re : 
T o u t  n 'e f t  pas c o n tre  vo»5" dans ce  fatal f é jo u t , 
P u ifq u e  d éjà  vos y eux  y d o n n e n t d e  l’am ou r.

T  H  E O  D  A  M  I E.
N e  com p tes-tu  p our rien  un  am o u r fi fun efte  !
L e  fils d ’A tré e  a im er la fille d e  T h y e fte  î  
H é la s  ! fi ce t am ou r eft un crim e pou r lu i ,
C o m m e n t n o m m e r le feu  d o n t  je  b rû le  aujourd 'hui! 
C a e  enfin  ne crois  pas q u e  j 'y  fois m o in s  liv rée  ;
L a  fille  d e  T h y e fte  a im e le fils d ’A tré e  :
C o n tre  ta n t  d e  vertus m o n , cœ u r m al afferm i 
C ra in t  p lus e n  lu i  l’am an t q u 'i l  n e  cra in t l 'en n em i. 
M a is  m o n  pere  m ’a tten d  ;  allons lu i fa ite  en ten d re , 
P o u r  un  d ép art fi p ro m p t , le  p arti q u 'i l  fau t p rendre 
H e u re u fe  cepen dan t , fi ce fu n efte  jo u r 
N e  v o it d ’au tres  m alh eurs  q u e  ceux  de n o tre  ainou i !

ï*8 A T R É E  E T  T H Y E S T E  ,
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T R A G É D I E .

- A C T E  I I .

S O E N  E P R E M I E R E .

T K Y E S T E ,  T H E O D A M I E ,  L E O N I D E .  
T  H  y  e  s  T  E.

C 1  n ’eft p lus p o u r  ten te r  u n e  g rsce  in ce rta in e  ; 
M a is ,  avan t fon  d é p a r t , je  v o u d ra is  voir P lif th è n e  ; 
L é o n id e  ,  fâch ez  s 'i l  n 'e f t  p o in t  de  re to u r.

S C E N E  I I .  

T H Y E S T E ,  T H E O D A M I E .
T  H  y  E S T  E.

M A fille  ,  il fau t fo n g e r à fu ir  de  ce  fé jo u r :
T o u t  m enace  à la fois l 'a fy le  de T h y e fte  ;
D é fe n d o n s  ,  s ' i l . f i  p e u t , le  leu l b ien  q u i n o u s  refte . 
•D un pere  in fo r tu n é  q u e  |  ré te n d e n t vos p leurs : 
V o u le z -v o u s , dans ces l i e u x ,  voir co m b le r  m es  m alheurs ?
P o u rq u o i ,  fu r m es defirs ch erch an t à m e  co n tra in d re  5 
£ le  p o in t voit le tyran  ? Q u 'e n  avez-vous à c ra in d re  
Sans l u i , fans fon fecours , q u e l  fera m o n  efpo ir » 
V o u s  voyez q u e  P lifthèn e  eft ici fans pouvoir 
O u 'i l  va b ien tô t voguer vers le  p o rt de  P y rée  ;
\  o ulez-vous q u 'à  m a fu ite  il en  fe rm e l 'e m ré e  »

-La v o ile  fe  d é p lo ie  , 5c f lo u e  a u  g r é  d e s  v e n ts  , 
L a if le z rm o i  p ro f ite r  d e  ces h e u re u x  in f ta n s .
V o y e z , p u ifq u 'il  le f a u t ,  l 'in e x o ra b le  A tré e  s 
a i  la  flo tte u n e  fois a b an d o n n e  l 'E u b é e  ,



P a r  quel au tre  m oyen  m e fe ra -t- il  p erm is 
D e  fo r t ir  d éfo rm ais de ces lieux  e n n e m is  ?

T  H  é  O  D a  M I  H.
N e  p réc ip itez  rien  : q u e l  in té rê t  vous p reffe î 
P o u rq u o i  S e ig n e u r , p o u rq u o i vous expofer fans ceiîci 
A  p e in e  enfin  fauve d e la fu reu r des eaux  ,
N e  vous re je tie z  p o in t dan s des périls  n ouveaux .
A  p artir d e C h a lc y s  le  ty ran  fe p rép a re  ,
L e s  v en ts  von t d e  cette  ifle é lo ig ner ce  b arb are  :
D 'u n  fecou rs d an gereu x  fans ten te r le h ala rd  ,
C ach ez -v o u s  avec foin  ju lq u e s -à  fo n  départ.

T H Y E S T E .
M a  fille  ,  q u e l  co n fe il E t  quo i ! v ous p o u v ez  croitt 
Q u e  je v eu ille  à m es jo u rs  facrifier m a  g lo ire  !
N o n  , n o n  je  n e  puis voir d é l o l e r ,  (ans ie c o u rs ,
D e s  é ta ts  G lo n g  tem s l 'afyle d e m es jours.

•M oi-, q u i  n e p r é te n d o is m ’em parer de  M y cèn es ,
Q u e  p o u r fo rce r A trée  à  s ’é lo ig n e r d 'A th è n e s  ,
J e  l’a b an d o n n e to is  lo rfq u 'c lle  va p érir  !
N o n  j je  cou rs dan s fes m u rs la d éfen d re  o u  m ourir. 
V o u s  tn’o p p o fez  en  vain  l’im pito yab le  A trée  :
P e u t- i l  m e  fou pço nn er d ’ê tre  en  ce tte  co n trée  ?
Sans a p p u i ,  fans fecours ,  fans fu ite  dans ces lieux  , 
Sans écla t q u i  fu r m o i  puiffe a ttire r  les yeux , 
D a n s  l’é ta t  où  m 'a  m is la  co lc re  cé le fts  ,
H é la s  ! Sc q u i p o u rro it reco n n o ître  T h y e t t e .
V o y e z  d o n c  le tyran  : q u e l q u e  fo i t  fo n  co u rrou x  , | 
C ’eft a llez  q u e  m o n  cccur n ’e n  c raig ne rien  p our voas, I 
M a  fille ; vous favez q u e  fa  m ain  m eurtriè re  
N e  p o u rfu it  p o in t fu r  vous le  c rim e  d ’u n e m e re  : 
C ’eft m o i f e u l , c’eft Æ ro p e  en levée à fes vœ u x  -, | 
E t  vous n e  fo rtez  p o in t d e  ce fang  m alh eureu x .
A l le z  : vo tre  frayeu r', q u i  dans ces lieu x  m 'arrê te  , 
E f t  le  plus g ran d  péril q u i m enace  m a tête .
D e m a n d e z  un  vaifleau  ;  q u e l q u 'e n  fo it le  d a n g e r , 
M o n  c œ u r au  d éfefp o ir n ’a tien  à m én ag er.

T H E O D A M I E .
A h  ! périfle  p lu tô t  l’afyle q u i n ous r e f t s ,
Q u e  de t e n te r ,  fe ig n e w  ,  u n  lecu u is  f ifu n e f te  i
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T  H  Y  E S T  E.

E n  duffé-je  p é r i r ,  fo n g ez  q u e  je  la  veux.
S a u v e z -m o i, par p i t i é ,  d e  ces b o rd s  d an gereu x .
D u  fo le il à reg re t j ’y revo is  la lum iere .
M alg ré  m oi , le fom m eil y fe rm e  m a paupière .
D e  m es enn u is  fecrets rien  n ’a rrê te  le cou rs :
T o u t  à  de  trilles  n uits  jo in t  de plus triftes  jo u rs .
U n e  voix ,  d o n t en  vain  je  che rch e  à m e  d éfe n d re  , 
J u fq u ’au  fo n d  de m o n  cœ u r fem b le  fe fa ire  e n te n d re  : 
J ’en  fuis épo uv anté . L es  longes d e  la n u it 
N e  fe d iffipent poin t par le  jo u r q u i les  fu it :
M alg ré  m a fe rm e té  ,  d 'in fo r tu n é s  prefages 
A flervifTem  m on  am e à ces vaines im ages.
C e tte  n u i t  m êm e c n c o r , j ’ai fen ti dans m on  cœ u r 
T o u t  ce q u e  p eu t u n  lo n g e  in lp ire r  de  t e n e u r  . 
P rè s  de ces noirs d éto u rs  , q u e  la rive in fe rn a le  
fo rm e  à replis d ivers  dans ce tte  i lle  fa ta le  ,
J ’ai c ru  lo n g -tem s  errer parm i d es  cris affreux 
Q u e  d es  m ânes p la in tifs  p o u ffo ien t ju fq u es  aux cieu x  : 
Parm i ces triftes v o ix ,  fu r  ce  rivage fo m b re  ,
J 'a i  cru d 'Æ ro p e  en  p leurs  e n te n d re  g ém it  l 'o m b re  ; 
.Bien plus , j ’ai cru la voir s 'av ancer ju fq u 'à  m o i ,
M ais dans un app are il q u i m e  g laço it d’e ffio i.
«  Q u o i ! tu  peux t’arrê ter dans ce fé jo u r fu n e fte  !

31  S u is -m o i ,  m’a -t-e lle  d i t ,  in fo r tu n é  T h y e fte  1 »
L e  fp e f t re ,  à la lueur d ’un  trifte  &  n o ir flam b eau  ,
A  ces m ots in’a tra îné  jufqu es fu r fon  to m b ea u  :
J ’ai frém i d ’y tro uv er le  red o u tab le  A tré e  ,
L e  gefte m enaçan t &  la vue é g a ré e .
P lu s  terrib le  p o u r m o i , dans ces crue ls  m o in en s  , 
Q u e  le tom b eau  , le  fp e ftre .&  fes g ém iflem en s.
J ’ai cru  voir le  b arb are  e n to u ré  de fu ries ;
U n  glaive enco r fu m an t a rm oit fes m ain s  im pies }
E t ,  fans ê tre  a tten d ri de  fes cris d o u lo u re u x ,
11 fem b lo it dans fon fang  p lo n g er un  m alh eu reu x . 
Æ ro p e  , à ce t a f p e f t , p la in tive  &  d éfo lée  
D e  fes lam beaux  fan g la n s- î m es yeu x  s’eft vo ilée . 
A lors  j’ai fait p our fu ir  d es  efforts im puiffans , 
L ’h orreur a fu fp en d u  l ’u fage de m es fens ;
A  m ille  affreux ob jets  l 'a m e  en tiè re  liv rée  ,



M a frayeu r m ’a  jette ' fans fo rce  au x  p ied s  d ’A tré e  :
L e  c r u e l ,  d 'u n e  m a in  , fe m b lo it  m 'o u v rir  le  flanc , 
E t  d e  l’au tre  ,  à  lon gs tra its  ,  m 'ab reu v e r d e  m on  fans 
L e  flam b eau  s’eft é te in t  , l’o m b re  a percé la  te r re , 
E t  le fo n g e  a f in i  p ar un  coup  d e to n n e rre .

T  H E O D A M I E .
D ’un  fon ge  fi c ru e l q u e lle  q u e  fo i t  l’h o rre u r  ,
C e  p h an tô m e  p eu t-il t ro u b le r vo tre  g ran d  cœ u r ? 
C e t t  u n e  i llu f io n .. . .

T h y e s t e .
J 'c n  c ro ira is  m o in s  un  fonge. 

S an s  les  en n u is  fecrets  o ù  m a d o u le u r  m e  p longe, 
J ’en  crains p lu s  du  ty ran  q u i reg n e  d an s  ces lieux  , 
Q u e  d 'u n  fon ge  fi t r i f te ,  Sc p eu t-ê tre  d es  d ieux  ; 
J e  r.e co n n o is  q u e  tro p  la fu re u r  q u i l 'e n tra în e .

T  H  £  O  D A M i  E.
V o u s  co n n o iflx z  auflï les  vertus de P l if th è n e .......

T h y e s t e .
Q u o iq u 'il  fo i t  n é  d 'u n  fan g  q u e  je n e  p u is  a im er ,
S a  g én é ro fité  m e  fo rce  à l 'e f t im e r  ;
M a  fille  , à  fes v ertus  je  fais re n d re  juftice  ;
D e s  fu reu rs  d u  ty ran  fon fils n ’eft p o in t com plice  :
J e  fen s  b ien  q u e lq u e fo is  q u e  je  d o is  le  h a ï r ,
M a is  m o n  c œ u r fu r  ce  p o in t  à p e in e  à  m ’o b é ir  ; 
H é la s  ! &  plus je vois ce  g én é reu x  P lif th è n e  ,
P lu s  j’y tro uv e  des tra its  q u i  d éfa r in e n t m a  haine. 
M o n  c œ u r ,  q u i  c e p e n d a n t c ra in t d e  lu i tro p  devoir, 
N i  ne v e u t , n i n e  d o it  co m p te r fu r fo n  pouvo ir. 
Q u o iq u e  fu r fa  v ertu  v ous fo y ez  ra flù rée  ,
J e  fuis to u jo u rs  T h y e fte  ,  &  lu i  le  fils d ’A tré e .
J e  cro is  v o ir  le ty ran  ;  je v ous laifle  avec lu i.
M a fille , d ev en ez  v o u s-m êm e  n o tre  a p p u i;
T e n te z  to u t fu r le c œ u r d e m o n  barb are  frere  ; 
S o n g e z  q u ’il fa u t  fa ttver &  vous 8c v o tre  pere .
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T R A G É D I E .

S C E N E  I I I .

A T R É E  ,  T H E O D A M I E  ,  E U R I S T H E N E  ,  
.A L C J M E D O N ,  L E O N I D E ,  G A R D E S .  

A l c i m e d o n .
V o ü  S ten te rie z  ,  fe ig n eu r , u n  in u ti le  effort ;
J e  le fais d 'u n  vailleau  q u i v ien t d 'e n tre r  au  p o ï t .  
O n  ne la i t  s’il  a pris la ro u te  de M y cèn es  :
M ais , d ep u is  p rè s  d ’un  m o is ,  i l  n ’eft p lus dan s 

A th èn es .
V o u s  en  p o u rre z  v o u s-in êm e  ê tre  m ieu x  écla irc i ? 
L e  c h e f  de ce  vailleau  fera b ien tô t iei.

A T R E E .
Q u 'il  v ienn e  , A lc im ed o n  : a llez  , q u ’on  m e  l’a m en e  ;  
J e  l 'a t te n d s  : avec lu i  faites v en ir P lif th è n e  ;
I l  d o it ê tre  d éjà  d e re to u r  en  ces lieu x .

S C E N E  I V .
A T R É E ,  T H E O D A M I E ,  L E O N I D E ,  

E U R I S T H E N E ,  G A R D E S .
A  T  R  à  E ,  d Theodamie.

I V Î a d a m e ,  quel d efle in  v ous p ré fe n te  à  m es  y eu x  î  
T h e o d a m i e .

P rê te  à t e n te r ,  fe ig neu r , la -ro u te  d u  B o fp h o re  , 
So u tirez  q u 'u n e  é tran gère  au jo u rd ’h u i vous im p lo re , 
J 'e p ro u v c  dès ion g-tem s q u 'u n  ro i fi g én éreux  
ç  voit poin t , fans p itié  ,  le  fo rt d es  m alh eu reu x .
Sur ces bords ..éch ap p ée  au  p lus c ru e l n a u f ra g e ,
L e s  flots de  m es d éb ris  o n t  cou vert ce  riv age .



S an s  appui , fans fecours d an s  ces lieu x  é c a r té s , 
J ’a tten d s  to u t d éfo rm ais  d e  vos feules bon tés. 
V o u s  p arû tes fen fib le  a u  deit^n q u i m 'accab le . 
P u is -je  e fp é re r ,  fe ig n e u r , q u 'u n  ro i  fi red o u tab le  
D a ig n e  , d e  m es m alh eurs  p lus to u ch é  q u e  les dieui 
M ’accord er u n  vaifleau  p our fo r t ir  de  ces lieux .

A t r é e .
P u ifq u e  la m er vous laifle  u n e  lib re  r e tra i te ,  
O r d o n n e z ,  &  b ie n tô t  v ous fe re z  fa tisfa ite  ;  
D i fp o fe z  de m a flo tte  avec au to rité .
U n  vaiffeau fu iïit-il p o u r v o tre  fù re té  ?
P r ê te  à  fo r t ir  d es  lieux  q u i fo n t fous m a puiflance 
O u  vous c o n d u ira - t- il  î

T H É  O d  a  m  i  E . _
S e ig n eu r , c’eft à Byzanct 

O ù  je  p ré ten d s  b ie n t ô t . aux p ieds d e  n os  autels, 
D u  p r ix  d e  vos b ien fa its  charg er les im m ortels.

A t r é e .

M ais  B y zan ce  , m a d a m e , e ft-ce  vo tre  p atrie  !
T h é O d a m i e .

N o n  ;  j 'a i  reçu  le  jo u r  n o n  lo in  d e  la Phrygie, 
A t r é e .

P a r  q u e l  é tra n g e T o rt  , C lo in  de ces c lim a ts , 
V o u s  re tro uv ez-vo us  d o n c  dan s m es n ou veaux  état! 
C e  v a if le a u , q u e  le s  v en ts  je tte ro n t dans l’Eubéc, 
S o r to it - il  de  B y zan ce  ,  ou  d u  p o rt d e  P y rée  ?
E n  v ous fauv an t d es  f lo ts , 'm o n  fils (  je  m e fouviec 
N e  trouva fu r  ces b ords  q u e  d es  A th én ien s .

T H E O D A M I E .
P e u t-ê tre  ,  co m m e n o u s  le jo u e t  de  l ’o ra g e ,
I ls  fu re n t  co m m e n o u s  pouffés fu r ce  rivage : 
M a is  ceux  q u ’e n  ce  palais a  fauves v o tre  fils ,
N e  fo n t  p o in t  n é s ,  fe ig n e u r ,  parm i vos ennemis.

A " T  R  É E.
M a is , m ad am e  , p arm i ce tte  tro up e  é tran g è re , 
P lif th èn e  fu r ces b ords ren co n tra  vo tre  pere : 
D é d a ig n e - t- il  un  ro i q u i d ev ie n t fon  app u i ?
D ’o ù  v ien t q u e  d ev an t m oi vous p aro iflcz  fans Ici: 

T H E O D A M I E .
M o n  p ere  in fo r tu n é  , fans a m is ,  fans p a t r ie ,  ^
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T ra în e  à  r e g r e t ,  f e ig n e u r ,  u n e  im p o rtu n e  v ie .
E t  n 'e ft p o in t e n  é ta t  d e  p aro ître  à vos yeux.

A  T  R E E.
G ard es  , fa ites  v en ir l’é tran g e r e n  en  ces lieux .

( Quelques gardes forient. )
T h e o d a m i e .

O n  d o it des m alh eureu x  re fp c â e r  la m ife re .
A t r é e .

J e  veux d e fes m alh eurs  co n fo le r vo tre  pere  ;
J e  ne veux rien  d e  p lu s. M a is  q u e l eft vo tre  e ffro i?  
V o ire  pere ,  m a d a m e , cft i l  co n n u  de m oi ?
A -t- il  q u e lq u es  ra ifo ns de re d o u te r  m a v u e?  
Q u e lle  eft d on c la frayeur d o n t je vous vois é m u e?

T h e o d a m i e .
S e ig n e u r , d 'au cu n  effroi m o n  cœ u r n ’eft a g ité .
M o n  pere peu t ici p aro ître  en  sû re té  :
H élas ! à  fe cacher q u i  p o u rro it  le  co n tra in d re  ? 
E tran g e r dan s ces l ie u x ,  ch  ! q u ’a u ro it- il  à  c ra in d re  î  
A  fes jou rs ian gu iflans  le p éril a ttaché 
L e  re te n o i t , fe ig n e u r , fans le ten ir  caché.

T R A G É D I E .  î

S C E N E  V.
A T R É E ,T H Y E S T E ,T H E O D A M I E ,  L E O N 1 D E  

E U R I S T H E N E ,  G A R D E S . 
T h e o d a m i e ,  d parc.

L  b voilà : je fucco m be , &  m e fou tiens à peine 
D ie u x  ! cachez-le au ty ran  , o u  ram en ez  l ’lifthène 

A  T  R il E , d Thyefie.
E trang er m alh eureu x  , q u e  le  fo rt en  courroux  
i ;  f  de  ,e  Pourfuivre ,  a je t té  p arm i nous , ’

n a itre °"  n ° m ’ t0n  !a" ë  ? ' 1UCli'  llu n lains  ' ’o n t  va
L „ T W  T » ” ”

A t r é e
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T h y e s t e .

P o u rriez -v o u s  le co n n o iire  îP h ilo c le te .
A t r é e .

T o n  ran g  ?
T h y e s t e .

N o b le  , fans d ig n i té ,E t  to u jo u rs  le  jo u e t d u  d eftin  i rr ité .
A t r é e .

O ù  s 'ad re flo ien t tes pas î  &  d e  q u e lle  co n trée  
R e v e n o it ce  vaifleau  b rifé  p rès de l’E u b é e  3 

T h y e s t e .
D e  Seftos ;  &  j’a llo is  à D e lp h e s  im plorer 
L e  d ieu  d o n t les rayo ns  d a ig n en t n o u s  écla irer.

A t r é e .
E t  tu  vas d e  ces lieu x  î .  . . . .

T h y e s t e .
S e ig n eu r ,  c 'e f t  d an s  i 'A f ie  , 

O ù  je vais term in e r m a  d ép lo rab le  v ie ;
E fp é ra n t  a u jo u rd 'h u i  q u e  d e  vo tre  b orné  
J ’o b tien d ra i le fecou rs q u e  les  flots m ’o n t  ô té .
D a ig n e z .............

A t r é e .
Q u e l  fo n  de voix a frappé m on  o re ille  !

Su el tra n fp o rt to u t-à -co u p  dans m on  cceur fe réveille i 
‘où  n a iifen t à la fois des tro u b le s  fi puiflans >

¥u elle  fo u d a in e  h o rre u r  s 'em p are  de m es fens ? 
o i , q u i  pourfu is  le  c rim e  avec u n  fo in  ex trêm e  ,

C ie l  . r e n d s  v rais m es fou pço ns, iSc q u e  ce fo it lu i-m êm e. 
J e  n e  m e tro m p e  p o in t ,  j ’ai reco n n u  fa  voix ;
V o ilà  fes tra its  e n c o re :  a h !  c 'e ft lu i q u e  je  vois : 
T o u t  ce d ég u ifem en t n ’eft q u ’u n e  adrefle  vainc ;
J e  le reco n n o îtro is  feu lem en t à m a h aine  :
1 1  fa it p o u r fe cacher des efforts fuperflus :
C ’eft T h y c fte  lu i-m êm e  , &  je  n ’en  d o u te  p lus.

T h y e s t e .
M o i  T h y c fte  ,  fe ig neu r !

A t r é e .
O u i  , to i-m ê m e  ,  perfide !

J e  n e le fens q u e  tro p  au  tra n fp o rt q u i 111e g u id e  î



E t je liais t ro p  l’o b je t q u i p aro il à m es y e u x ,
J’o u r q u e  tu  n e fois p o in t  ce T h y e fte  o d ieu x  :
T u  fais b ien  de n ie r  un  n o m  fi m ép rifab le  ;
En eft-il fous le  c ie l u n  q u i  fo i t  p lus cou pab le  !

T h y e s t e .
Eh bien ! recon no is-m oi : je fuis ce  q u e  tu  veu x  ,
Ce T h y e fte  e n n e m i , ce  fre re  m alheureux.
Quand m êm e tes  foupçons &  ta h aine  fun efte  
N ’euffent p o in t  d éco uv ert l’in fo r tu n é  T h y e fte  , 
Peu t-être q u e  la m ien n e  , efclave m alg ré  m o i ,
A ux d épens d e  te s  jo u rs  m ’eû t d éco uv ert à to i .  

A t r é e .
A h ! tra ître  , c ’en  eft tro p  : le  c o u rro u x  q u i m 'a n im e  
T 'ap pren dra  fi je  fais com m e on  p u n it un  c rim e .
Je  rends grâces a u  ciel q u i te  liv re  e n  m es  m ains :
Sans d o u te  q u e  les d ieux  ap p ro u v en t n ie s  d efle in s  ; 
Puifqu’avec m es  fureu rs leu rs fo in s ,  d ’in te llig e n c e , 
T 'am en en t dans des lieu x  to u t p leins de m a vengeance. 
Perfide,  tu  m ourras :  o u i ,  c’eft fa it d e  ton  fo r t  ;
T o n  n o m  feu l en  ces lieux  eft l ’a rrê t de  ta m o rr ?
R ien ne p eu t t ’en  fa u v e r , la fo u d re  eft to u te  p rê te  î 
J 'a i fu fpendu  lon g-tem s fa ch u te  fu r  ta tê te  ;
I.e tem s , q u i  t’a  fauvé d 'u n  v a in q u e u r  irr ité  ,
A groflî tes forfa its  par le u r  im p u n ité .

T h y e s t e .
Q ue tardes-tu  , cruel , à  re m p lir  ta  ven gean ce  ! 
A ttends-tu  d e  T h y e fte  u n e  n o u v e lle  o ffen fe  ?
Si j'ai pu q u e lq u e  tem s te  d ég u ife r m o n  n o m  ,
Le foin d e  m e v en g er en  fu t  feul la ra ifo n .
N e croit pas q u e  la p eu r des fe rs  ou  du  fupplicc  
Ait à m on  c œ u r tre m b la n t  d if té  ce t artifice .
Æ ro p e , p ar ta m a in  a vu tra n c h e r fes j o u r s .
La m êm e m ain  des m ien s  d o it  te rm in e r  le  cou rs :
Je  n’en  puis reg re tte r  la tr i lle  d eltin ée  ;
P récip ite , in h u m a in ,  leu r courfe  in fo r tn n é e ,
Et fois sûr q u e  c o n tr’cu x  l’a tte n ta t  le  p lus n o ir  
N ’égale poin t p o u r m o i l’h o rre u r  d e  te  re v o ir .

A t r é e .
Vil teb u t des m o r te ls ,  i l  te  l ie d  b ien  en co ro  

G  ij
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g e  b raver dans les fers un  f te re  q u i  t ’abh o rre  i H o là  ,  g a rd e s , à  r.io i.
T h e o d a m i e , à  A t r é e .

Q u e .fa ite s -v o u s ,  fe ig neu r?  
.D ieux  1 fu r  q u i va to m b e r  vo tre  in /u fte  r ig u e u r!  
N e  fu iv rez-v ou s jam ais q u ’u n e  aveugle  colère  ?
A h  ! dan s un  m alh eureu x  reco n n o iiicz  un  f r e r e ,
Q u e  fu r fes n o irs  p ro je ts  vo tre  cœ u r c o m b a ttu  
E c o u te  la n a tu re  , ou  p lu tô t  la  vertu.
Im m o le z  d o n c ,  fe ig n e u r ,  &  le pere , &  la  f il le ;  
B a ig nez-v ou s  dans le fang  d 'u n e  trille  fam ille  : 
T h y e lie  , p ar vous feul accablé de m alh eurs , 
l ’eu t-ii  ê tre  un  o b je t  d ig n e  de vos fu reu rs  ?

A t r é e .
V o u s  p ré te n d e z  en vain q u e  m o n  cœ u r s ’a ttend tifle .
Su’o n  lu i  d o n n e  la  m o n  ,  gardes , q u ’on  m ’obeiffe ; 

e fon  fan g  o d ieu x  q u ’on  épu ife  fon flanc. . . .
(  B a s  , à  p a rt. )

M ais  n o n .:  u n e  au tre  m ain  d o it  v erfe r to u t fo n  fang.
(  s i u x  g a rd is .  )

O u b lip is - je  . . . .  A rrê te z . Q u 'o n  m e cherch e  Pliflhèiie,

148 A T R É E  E T  T H Y E S T E ,

S C E N E  V I .

A T R É E ,  T H Y  E S T E ,  P  L I S T  H E  NE,  
T H E O D A M I E ,  E U R I S T H E N E ,  
T H E S  S A N  D R E ,  L E  O N 1 D  E ,  GARDES.

P  i . ; , S  T  H  E N  E ,  à  A tré e .

c m  q u 'e ft-ce  q u e  j’en ten d s?  q ue lle  fu reu r foudainî 
D e  votre voix , fe ig neu r , a rem pli tou s  ces lieu x  ? 
Q u i  peu t caufer'ic i ces tran fp o tts  fu rieu x  ?

T h e o d a m i e ,  à  P ltflh 'ene.
C e s  tran fp o rts  , où  l’em p o rte  u n e  in ju fte  coiere  ,
N e  m en acen t , fe ig n eu r , q u e  m o n  m alheureux  pete: 
S a u v e z - le , s ’il  le  p e u t ,  d es  p lus fun eftes coups.



T R A G É D I E .
P l i s t h e n e .

V o tre  pere , m adam e ! ô  c ie l ! q u e  d ites -v o u s?
{ A  A i r i c .  )

A  l 'im m o le r ,  l e ig n e u r , q u e l  m o ti f  vous engagé'?
D e  quo i l 'a ccu fe -t-o n  ? quel c r im e ,  q u e l' ou trag e 
D e  l’h ofp ita lité  v o u s  fa it  trah ir  les  d ro its  ?
A uroir-il à  fon  lO u r , v io lé  ceux  des rois 3 
E tranger dans ces lieux  ,  q u e  vous a - t- i l  fa it c ra in dre  , 
A  le p river du  jo u r q u i puiffe  vous con tra in d re  ?

A  T  R É E.
E tranger dans ces lieux  ! Q u e  tu  le co n n o is  m a l !
D e  tous m es en n em is  tu  vois le  p lus f a ta l ;
C 'e f t  de tous les hum ain s le feul q u e  je  d é te lle  ,
U n  perfide , un  i n g r a t , en  u n  m o t ,  c’eft T h y e f te .

I 1 1  i  s  i  H  E I I  I .
Q u ’a i - j e  e n ten d u  ,  g rands d ie u x !  lu i  , T h y e f t e ,  

fe ig neu r î
E h  bien en d o it- il  m o in s  fléch ir vo tre  rig u eu r J 
C alm ez  ,  fe ig n e u r ,  ca lm ez  ce tte  fu reu r extrêm e.

A  T  R  Ê E.
Q ue vois-je î  q u o i  ! m o n  fils a rm é  con tre  m o i-m êm e : 
Q uoi ! celui q u i  d ev ro it m 'e n 'v e n g e r au jo u rd ’h u i ,
O f e , à m es yeux enco r , s’in té re l ïe i  p our lu i i 
L â c h e , c ’cft d o n c  ainfi qu’ü ton  d evoir f id è le ,
T u  difpofes to n  bras i  fe rv ir m a  q u e re lle  ?

I1 L  i  s  t  H  E  N  E.
P lu tô t m o u rir  cen t fois : je  n ’ai p o in t  à ch o ifir  ; 
D ans m on  f a n g ,  s ’il le f a u t ,  b aig n ez-v o u s  à loifir. 
S e ign eu r,  par ces gen o iix  q iie vo tre  fils cm b ïa ffe  , 
A ccordez à m es v œ u x  ce tte  d ern ie re  grâce.
Après l’avoir fauv e  des o nd es  en co u rrou x  ,
M 'en coû te ra -r il plus de le fauver d e vous !
A  mes juftes defirs q u e  vos trartfports  fe rend en t. 
Voyez quel eft le fang  q u e  m es p leurs vous d em an d en t : 
C 'eft le v ô tre  ,  fe ig n e u r ,  n o n  un  fang  é tran ger.
C ’e û  en lu i p ard o n n an t q u ’il fau t vous e n  venger.

A  t  R  é  E.
L e perfide ! fi près d’ép ro u v e r m a vengeance , 
D aigne-il feu lem en t iœ p lo ie i  m a  c lém en ce  î  

G  iij



T  H  y  E S T  E.
Q u e  p o u rro it m e  fe rv ir d ’im p lo re r io n  fe c o u rs ,
S i ion  cœ u r q u i m e  h ait veu t m e h a ïr  to u jo u rs  ? 
E h  ! q u e  n 'a i- je  p o in t fa it p o u r fléchir ta  co le re  3 
Q u i  de nous d e u x ,  c ru e l , p o u rfu ît  ici l'on fre rc  3 
D e p u is  v in g t ans en tie rs  , q u e  n ’a i-je  poin t ten té  
P o u r  ca lm er les t ian fp o rts  d e  to n  c œ u r irr i té  ? 
S u r m o n te ,  com m e m o i ,  la  vengeance &  la h a in e  , 
R è g le  tes fo ins ja lo u x  fu r les  fo ins de P l ii lh è n e  , 
E t  tu  verras b ie n t ô t , fi j 'e n  d o n n e  m a f o i .
Q u e  tu  n ’as p o in t d’am i p lus f iJe le  q u e  m o i.

A t r é e .
Q u e ls  fe ron t tes garans ,  lo rfq u e  le  n o m  d e frere  
-N’a pu  g ard e r ton  c œ u r d’un  am ou r tém éra ire  ; 
Q u a n d  je  t’ai vu fo u ille r  par tes  c o u p a b le ^ e u x  
L e s  au te ls  o ù  l’h ym en  allo it co m b le r m es v œ u x , 
Q u e  p eu x -tu  m ’o p p o fe r q u i p arle  en  ta  d éfen fe  ; 
L e s  d ro its  d e  l a  n a tu re  ,  ou  b ien  de l’in n o cen ce  3 

T h y e s t e .
N e  m e repro che  plus m o n  c rim e n i m es feu x  ;  
T u  m 'as  vendu  b ien  ch e r ce t am o u r m alh eu reu x . 
T o u r  l’a tte n d rir  en fin  ,  a u teu r d e  m a m ife re  ,  
C o n fid e re  un  m o m en t ton  d ép lo rab le  fre re  :
gue p eu x -tu  fo u h a ite r q u i te p arle  p o u r m oi 3 

egarde en  q u e l  é ta t je  paro is  d ev an t to i.
P  L I  S T  H E N E.

A h !  re n d e z -v o u s , fe ig n e u r;  je  vois q u e  la n atu re  
D a n s  vo tre  c œ u r fenfib le  excite  u n  d o u x  m u rm u re  : 
N e  le c o m b a ttez  p o in t p ar des fo ins o d ieu x  ;
E lle  n ’in fp ire  r ien  q u i  n e  v ienn e  des d ieux .
C ’eft vo tre  frere  enfin  ; q u e  rien  n e  vous a rrê te . 
D e  fa  f id é lité  je  répo nd s fu r m a  tête .

A t r é e .
P lif th è n e  , c’en eft fa it  ;  je  m e  ronds à  ta v o ix , 
J e  m e  (ens a tten d ri p o u r la p rem iere  fois.
J e  v eux  b ien  o u b lie r u n e  fan g lan te  in ju re  : 
T h y e f te  , fu r m a fo i q u e  ton  cœ u r fe raffure :
D e  m o n  in im itié  n e  cra in s  p o in t  les re to u rs  ;
C e  jo u r  m êm e e n  verra fin ir l e  t.-ifte cou rs :

Ij-o A T R É E  E T  T H Y E S T E ,



J ’en ju re  par les d ie u x ,  j 'e n  ju re  p ar l’Iifthèn e  ;
C ’eft le fceau d 'u n e  paix q u i d o it  f in ir  m a h aine  :
Ses foins & m a p itié  te  ré p o n d ro n t d e  m o i ,
E t  m on  f i l s , à Ion  t o u r ,  m e  répo nd ra  de to i :
J e  n 'e n  d em an d e  p o in t  de  g aran t plus lincere .
P rince , c’eft d o n c  fu r  vous q u e  s’en  repo fe  un pere  l 
A lle z , &  q u e  m a c o u r ,  tém o in  d e  m o n  co u rrou x  ,  
So it tém o in  a u jo u rd 'h u i  d ’un  en tre tie n  plus doux.

T R A G É D I E .  i ; r

S C E N E  V I I .
A T R É E  ,  E U R I S T H E N E ,  G A R D E S .  

A  T  R  É E.%
T o  I , fais-les avec fo in  o b fe rv e r , E u tif th è n e . 
D ifperfe le s  fo ld a ts  les p lus chers à P l if th è n e ;
E carte  les am is de c e t aud acieu x  ,
E t  v ie n s ,  fans t 'a r r ê t e r ,  m o re jo in d re  en  ce t lieux .

Fin du fécond a d e .

G  iv



ij* A T R É E  E T  T H Y E S T E  ,

A C T E  I I I .

S C E N E  P R E M I E R E .

A T R É E ,  E U R I S T H E N E .  
A t r é e .

E n f i n  ,  grâces au x  d ieu x  ,  je  t ie n s  en  m a puiflance 
L e  perfide en n em i q u e  p o u rfu it m a  vengeance :
O n  l 'o b fe rv e  en  ces l ie u x ,  il ne  p eu r é c h a p p e r;  
L a  m ain  q u i l’a fauve n e  fe r t  q u ’à  le trom per'. 
V e n g e o n s-n o u s  ; i l  eft tem s q u e  m a co lcre  é c la te ;  
P ro filo n s  avec fo in  du  m o m en t q u i  la flatte ;
E t  q u e  l’ing ra t T lryefte  épro uv e  dans ce jo u r 
T o u t  ce q u e  p eu t un  cœ u r trah i dan s fon  a m o u r .

E u r i s t h e n e .
E h  ! q u i vous répo nd ra  q u e  P lif th èn e  o b é ilfe  ;
Sue de ce tte  vengeance il  v eu ille  ê tre  com plice ! 

e vous fou v ien t-il plus q u e  , p rêt à la t r a h i r ,
I l  n ’a p o in t  balancé  p o u r vous d efo b é ir  ï 

A  T  R É H.
31 eft vrai q u ’au  refus q u ’il a fa it  d e  s’y rend re  ,
J e  m e  fuis vu c o n tra in t de  n ’o fe r l 'e n tre p re n d re , 
D ’en d ifférer en fin  le m o m en t m alg ré  m o i :
M a is  q u i l’a pu  p orte r à  m e  m a n q u e r  d e  fo i  ? 
N ’av o it-il pas ju ré  de fcryir m a co le re  ?
T a n t  d e  fo ins red o u b lé s  p o u r la fille  &  le pere 
N e  fo n t-ils  les effets q u e  d ’un  c œ u r g én é reu x  î 
N o n  ,  n on  ; la lou rce  en  eft dans un  cœ u r am oureux  : 
T a n t  d 'a rd e u r  à fauver ce tte  race e n n e m ie ,
M e  d it tro p  q u e  P liftlièn e a im e  T h é o d a m ie  :
J e  n ’en puis p lus d o u ie r : il la  voit ch aq u e  j o u r ,
I l  a pris dans fes yeux ce  d éte ftab le  am ou r ;



E t je m ’é to n n e  en co r d 'u n e  a rd eu r fi fiinefte !
O n e  Douvoit-il fo i ti r  d’Æ t o p e  &  de T h ÿ c ftc  ,
O n ’un  fan *  q u i  d û t  un  jo u r affou v ir m o n  co u rrou x  . 
i P c r i m e  eft f i i t  p o u r l u i ,  la ven gean ce  p our nous- 
L iv ro ns-le  aux n oirs  fo rfa its  o ù  fon  p enchan t le  g u id e  . 
Jo ign on s  à ta n t  d’h orreurs  , l 'h o rre u r  du  parric id e . 
P uis-je m ieux  m e ven ger de ce  fan g  ° d leu *>  >Q u e  d 'a rm er con tre  lu i fon  f o 'f a u  ^  les ^ le u x  • 
H eu reux  q u ’en  ce  m o m en t le  crim e d e l l i f th e n e  ^
M e  laifle fans reg re t au  co u rrou x  q u i m  en tra în e  .

u îonnp feu l ici»

T R A G É D I E .  i ; s

Q u ’il v ienne feu l ic i .

S C E N E  I I .
A T R É E ,  feul.

L E fo lda t é c a rté  
Perm et à  m a fu re u r  d ’ag ir  e n  lib e r té .
D e  fon am ou r p o u r lu i  m a  ven gean ce  a la rm ée  
D é jà  loin  d e C h alcy s  a d ifp e rfé  l’a rm ee  :
T o u t  ce  q u e  ce  palais ra flem b le  au tou r d e  m o i ,
Sont au tan t de  fu je ts  d év ou és à  leu r ro i.
M ais p o u rq u o i c o n tre  un  tra ître  exercer m a p u illan ce  . 
S on am ou r m e rép o n d  de fon  o béiflance.
Par un coup  fi cruel je  m ’en  vais l’é p ro u v e r ,
Et de  fi près en co r je  m 'e n  vais l’o bfe tv er ,
Q ue , m alg ré  to u s  m es fo ins ,  m a ven gean ce  a llu ree  
L avera p ar fes m ain s  les  in ju res  d 'A tré e .

S C E N E  I I I .
A T R É E ,  P L I S T H E N E .

A t r é e ,  bas.
J E  le vois ;  p o u r peu q u ’ il o fe  la  trah ir  , 
j e  fais b ien  le fec re t de  le  fa iie  o b é ir . G  v



Jf 4 A T R r É E  e t  t h y e s t e ,
(  H aut )

-Lsllé  des fo ins d ivers d o n t m o n  cœ u r eft la proie
T o ü r f . ’ml 1 f f  • V°- f ' UX q “ e  m o n  c œ u t fe  d ép lo ie . J  o u i  fu n b le  offrir ici I im ag e  de la  paix  ;
» -ep en d an r m a fu reu r s 'a cc ro ît  plus q u e  jam ais

ï ' T o o i n r T  *  r * ™ '  ' ° in de n ou * n ° us ^ t 'r a în e  , eft p o in t  d an s  les re to urs  aufli p ro m p t q u e  la haine 
J  avois c ru  par vos fo in s  m o n  cou rrou x  étouffe' -
M a  W „ r 6^ r 1U’ilS- n ’e n  ° n t  ' 1U’à d cm i tri°m p h é . O n w ï  dei o ta i?i*rne Pcuf Plus f= co n tra in d re  , t  ‘Iuc di>ns le  fang  q u 'e lle  p ourra  s 'é te in d re  i  E t  |  a ttend s  q u e  le b ras charge de la fe rv ir ,
L o in  d 'a rrê te r fon  c o u rs , foit p rê t à l'a ffo uv ir.
J  l i l th e n e ,  c eft a vous q u e  ce d ifcours s’adreffe.
Vn'ir'f, ’ Cttl1 fUt i3 Fi ‘ ll’Une (imP,e Pr°m effe ,Z  le  .pllls fier d e  tous m es enn em is  :M a ,s  P h fth ene  t ie n t  m al ce  q u ’il m 'avo it p rom is s 
- fc t , b rav an t fans re fp e f t  &  les d ieux &  fou  pere  ,  
i>on c œ u r p o u r  eux &  lu i  n ’a q u 'u n e  foi lég ere .

r  P l i s t h e n e .< Ju  lo n t  vos en n em is  ? j 'av o is  cru q u e  la paix 
-N e vous en  la iffo it p o in t à cra in dre  e n  ce  palais :
F ,  n ,y- VOfii q “ e  des r œ u rs  p 0 u r vous rem plis  de z e le , ± .t  q u  un  fils , p o u r fo n  r o i ,  re fp e é lu e u x , fidele 
• J u i  n  a p o in t m érité  ces cruels tra item en s.

1 fo n l vos e n n e m is , &  q ue ls  fo n t m es  fe rm ens ?

T h S Z 1 T a  ennem !S ! C i' !  v i« H e  d 'en te n d re !  v " f , e  c(* da“.s ces l 'e u * . &  l 'o n  p eu t s ’y m ép ren d re  ! V o u s  d ev iez  1 im m o ler i  m o n  re ffen tim en t : 
v oila m o n  e n n e m i ,  v o ilà  v o tre  fe rm en t.

f- , „  .  P l i s t h e n e .Q u e lle  q u e  fo i tla  fo i  q u e  je  vous ai ju r é e .
J  auro is  c ru  q u e  la v ô tre  eû t é té  plus facrée  ;
V a  un  frè re  dans vos b ra s ,  à la face des d ieux  .
M  eu , a(Tez ac q u itte  d 'u n  fe rm en t o d ieu x .

u n  pareil lo u v en ir  m a  vertu  m e d ifp en fe  j 
J e  n e  m e  fouviens plus q u e  de vo tre  c lém ence.
M o n  d ev o ir a fes d ro i t s ,  m ais  m a g lo ire  a les fiens 

vos d ern ie rs  fe rm en s  m ’o n t  d ég ag é  des m ien s.



r

A t r é e .
S m s v ou lo ir dégager un  fe rm e n t p ar u n  au tre  ,
V eu x -tu  q u e  to u s  les d eu x  n o u s  r e m p l i r o n s  le  n ô lfc  l 
E t tu  verras b ie n t ô t ,  fi j ’exp liqu e  le  m ien  ,
Q u e  ce d ern ie r fe rm e n t a jo u te  en co r au  tien .
J ’ai ju ré  p ar les  d ieu x  , j ’ai ju ré  p ar P lif th è n e  ,
Q u e  ce jo u r q u i  n o u s  lu i t  m e ttro i t  fin i  m a h aine.
Fais cou ler to u t le  fan g  q u e  j ’ex ige  de to i ,
T a  m ain  d e  m es fe rm ens au ra  rem p li la  fo i.
R eg a rd e  q u i d e  n o u s  au  ciel fa it  u n e  in ju re  ,
Q u i  d e  n o u s  deu x  enfin  eft ici le  parjure.

P L I S T H E N E .
A h  ! fe ig neu r ;  p u is-je  v o ir  v o tre  c œ u r a u jo u rd 'h u i 
D efcendre à des d éto u rs  G p eu  d ig nes  de lu i  !
N o n  , p ar de  fe in ts  fe rm en s  ,  je  n e  crois  p o in t  q u ’A t ïé e  
A it  pu b raver d es  d ieu x  la m ajefté  facrée  ,
Se jou er de la  fo i d es  crédu les h u m a in s  ,
V io le r en un  jo u r tous les d ro its  les  p lus fa in ts . 
E n chan té  d’u n e  paix  fi lo n g -te m s  a tte n d u e  ,
J e  vous lou o is  déjà  de n o u s  l’avoir re n d u e  ;
E t  je m ’app lau d ifîo is  ,  d an s  des m o m en s  fi d o u x ,  
D ’avoir pu  d ’u n  h éro s d éfa rm er le co u rrou x  : 
J 'a d m iro is  un  g ran d  cœ u r a u  m ilieu  de l’o ffen fe  ,
Q u i ,  m aître  d e  p u n ir , m ép rifo it  la v en gean ce. 
T h y e fte  eft c r im in e l ,  vou lez-vous l ’ê tre  auflï ! 
So n t-ce-là  vos fe rm ens ! p ard o n n ez  vous a in ü  ! 

A t r é e .
Sui !  m o i ,  lu i  p ard o n n er ! L es  fie res E u m én id es  

u fang  des m alh eu reu x  fo n t cen t fois m oins avides ,  
E t  leu r farouche a fp c f t  in fp ire  m o in s  d ’h o r r e u r ,
Q u e  T h y e fte  a u jo u rd ’h u i n ’en  in fp ire  à m o n  cœ u r. 
Q uels q u e  fo ie n tm e s  fe rm ens , tro p  de fu reu r m 'a n im e , 
P e rfid e , i l  te fied b ien  d ’o fe r  m ’en  fa ire  u n  crim e  : 
L a iffe -li ces  fe rm en s  ;  fi j’ai pu  les  t ra h ir  ,
C ’eft au  ciel d’e n  ju g e r ,  à  to i de  m ’o b é ir .
D an s  un fils q u i fa ifo it  m a  plus ch e te  e fpéran ce  „
J e  ne vois q u ’un  in g ra t q u i  tra h it  m a  v en gean ce. 
P lifthène eft un  h é r o s , fon  pere  eft o u trag é  ;
I l  a de la v a le u r , je  ne  fuis pas vengé.

T R A G É D I E .  ï j j



A h  ! n e  m e  fo rce  p o in t  ,  dans m a fu reu r cx .rêm e 
Q u e  fais-je ! hélas ! (  p eu t-ê tre  à , 'im m o le r t o i S e . - '  
C a r  e n f in ,  p u ifq u  il fa u t  du  fang  à m a f u re u r ,
M a lh e u r  a q u i  trah it  les  tran fpo rts  de  m o n  c œ u r 1 

■, r r i r  P  I- I  S T  H  E N  I .V e rfe z  le fan g  d 'u n  fils s 'i l  p eu t  vous fatisfaire ; 
m a rs  n en  a tte n d e z  rien  a fa vertu  co n tra ire  : 
û  11 fau t voir v o u e  affront par un  c rim e  effacé 
J e  n e  m e  fouviens p lus q u 'o n  vous a i t  offenfé ;
O u i , fe ig n eu r ;  &  raa -m a in  , lo in  d 'ê tre  m eu rtrie re  
R e te n d r a  c o n tre  vous les  (ou rs de vo ire  fre re . 
S e c o n d e r  vos fu reu rs  ce fe ra it  vous tra h it  :
V o tre  g lo ire  m 'en g ag e  à  vous d éfo b é ir.

- c e  -, A  t  r  * e .i n f i n  ,  j ouvre  les yeu x  ; la  lâ c h e té , perfide
JNe m e fa it q u e  tro p  voir l’in té rê t  q u i  tc Ruid;  .
T u  trah is p o u r T h y e fte  & les d ieux  &  ta fo i ;
• -e  n  eft pas d 'a u jo u rd 'h u i q u ’il eft co n n u  de to i.
O f e  en  cor m e  ju re r  q u e  , pou r T h é o d a m ie  , 
i  on  cœ u r n e  b rû le  p o in t d 'u n e  flam m e enn em ie  î 

„  P l i s t h e n e .A li  . li c e lt- la  trah ir  m o n  d ev o ir m a foi 
J ^ o n  ,  jam ais  o n  n e  fu t p lus cou pab le  q u e  m oi.
w ;  r g " f o V  11 e f t JV.rai-’ i ? P r in ce jr '  m 'e f t  chere  ;  J u g e z  fi c eft a m oi d ’aflaffiner fo n  pere.
V o u s  co n n o ifiez  le feu  q u i d év o re  m o n  fein  ;
• t r  , p o u r v erfer fo n  fang  ,  vous cho ififfez m a m a in  >

„ A t r é e .
C e  n  eft pas la  vertu  , c ’eft d o n c  l 'a m o u r ,  p arju re  ,
Q u i  tc  fo rce  au  refus de v en ger m o n  in ju re  :
\  oyons fi ce t a m o u r ,  q u i  t’a fa it m e  t r a h i r ,
S erv ira  m a in te n a n t à m e fa ire  o b é ir .  1
T u  n ’auras pas en  vain a im é  T h é o d a in ie  :
V e n g e  m oi d ès  ce  j o u r ,  ou  c’eft fa it d e  fa vie.
. . .  . P l i s t h e n e .A h  ! g ran ds  d ie u x  ?

A t r é e .
• c . .  , ,  . _  . P u f rém is»  je t’en  Iai(Tc le cho ix ,E t  tc  !e Ia iü e  , i n g r a t ,  p o u r  la d crn ic re  fo is.

ij-6 A T R É E  E T  T H Y E S T E ,



T R A G É D I E
P  L I  S T  H  E N  E.

A h  ! m on  cho ix  eft tou t fa it dans ce  m o m en t fu n cfte  ;  
C 'c f t  m o n  fan g  q u ’il  vous f a u t ,  n o n  le fang d e T h y e f te .

A t r é e .
Q uand  l ’am o u r de m on  fils fem b le  avo ir fa it  le  fien ,
I l  ne  m’im po rte  p lus d e  fon  fang  o u  d u  tie n .
O b éis  c e p e n d a n t ,’ achev é m a v en gean ce.
L ’inftan t fa ta l app roch e  ,  &  T h y e lîe  s ’avance :
S’il n’eft m o r t , lo rfq u ’enfin  je  reverrai ces lieux  , 
J 'im m o le  fans p it ié  ton  am an te  à tes yeux.
R ap p e lle  tes e fp rits  : avec lui je  te laifie .
A u  fecours d e ta m a in  app elle  ta  p rin ce fle ;
L e  fo in  de la  fauver d o it ex c ite r to n  b ras.

Q u o i ! vous l’im m o leriez  ! je  n e  vous q u i tte  pas.
J e  crois voir d an s  T h y e fte  u n  d ieu  q u i m 'épo uv an te  ! 
A h ! fe ig n eu r !

V ie n s  d o n c  voir exp irer ton  am an te  ;  
D u  m o in dre  m o u v em en t fa  m o rt  fera  le fru it.

N o n  , c r u e l , n 'a tte n d s  pas q u e  m a m a in  m cu rttie re  
Faffc cou ler le fan g  de ton  m alh eureu x  fre re . 
Affouvis . (i tu  veu x  ,  ta  fu reu r dans le m ien  ;
M ais , dufle  je en  p érir  ,  je  d é fe n d ra i  le  fien.

P  l  i  s  t  H  e  N  E.

A t r é e .

S C E N E  I V .
P L I S T H E N E ,  feu l.



i /8 A T R É E  E T  T H Y E S T E ,

S C E N E  V .
T H Y E S T E ,  P L I S T H E N E .

T h y e s t e .
P r i n c e ,  q u 'u n  ten d re  fo in  d an s  m o n  fori 

in tére ffe  ,
H é ro s  d o n t  les vertus ch a rm en t to u te  la G r e c e ,
Su 'il  m ’eft dou x  d e  p o u v o ir embrafTer au jo u rd 'h u i 

e  m es jou rs m alh eureu x  l 'u n iq u e  &  fu r  appui. 
P l i s t h e n e .

Suel a p p u i , jufte  ciel ! q u e l cœ u r im pito yab le  
e fe ro it  p o in t tou ch é  du  fo r t  q u i vous accab le  ?

A h  i p lû t au x  d ieux  p o u v o ir ,  aux d ép en s  de m es jo u rs , 
D 'u n e  fi cliere v ie é ie rn ife r  le cou rs !
Q u e  j e  verro is co u le r to u t m o n  fang  avec jcfie.
S 'i l  re rm in o it les  m aux  où  v ous ères en  p ro ie  !
C e  n 'e l l  p o in t  la p itié  q u i  m 'a t t e n d r i t ,  fe ig n eu r ;
J e  fens des m o uv em en s  in co n n u s  à m o n  cœ u r.

T  H Y E s  T E .
S e ig n e u r , fo i t  a m it ié ,  fo i t  ra ifo n  q u i m ’in fp i r e ,
T o u r  m ’eft cher d ’un  h éro s q u e  l’univers adm ire .
Sue n e  p uis-je  exp rim er ce  q u e  je fen s  p o u r vous î  

on  ,  l’am itié  n ’a pas d e  fen tim etis  fi d o u x . 
P l i s t h e n e .

A h  ! fi je  vous fuis c h e r , q u e  m on  re fp e ft exirém e 
M 'a c q u it te  b ien  , fe ig n e u r , d e  ce  b o n h eu r fuprêm e ! 
O n  n ’a im a jam ais p lu s ,  le  ciel m 'e n  eft tém o in  ;
A  p eine  la n a tu re  iro it-e lle  a u f l ï lo in ;
i t  m a ten dre  am itié  , p ar vos m aux  con facrée  ,
A  fem b lé  redo ub ler par les rig ueu rs d 'A tr é é .
V o u s  m ’a im ez  ; le  ciel fait fi je puis vous h a ï r ,
C e  q u ’il  m ’en  co û te ra it  s’il fa llo it  o b é ir .

T h y e s t e .
S e ig n eu r , q u e  d ites-v o u s  ? q u i  fait cou ler vos larm es î 
Q u e  to u t c e  q u e  je vois fa it  ren a ître  d 'a la rm es  !
V o u s  fou p irez  ,  la m o rt eft p e in te  dans vos yeux ;
V o s  regard s a tte n d ris  fe  to u rn e n t vers les cieux :



Ïluel m alh eur fi te rrib le  a pu  tro u b le r P lif th èn e  ! 
iifqu’a u  fo n d  d e  m o n  cceur je  rcflens vo ire  p eine. 

V o u lez-vo us d éro b e r ce fecre t à m a fo i ?
Q u an d  je fuis to u t à vous ,  n 'ê tes-v ou s p o in t  à  m o i ? 
C h er p rince , ig n o rez  vous à q u e l  p o in t je  vous a im e  ! 
M a fille n e  m ’e f t  pas plus chere  q u e  vous m êm e.

P L I S T H E N E .
Faut-il la  voir p é r ir  d an s  ces funeftes lieux»  

T h y e s t e .
Q u e l é tran ge d ifeou rs 1 c h e rp r in c e ,  au  nom  des d ie u x ,

I A u  nom  d 'u n e  am itié  fi fincere &  fi ten d re  ,
D a ig n e z  m ’e n  écla irc ir.

P l i s t h e n e .
A h  ! d o is-je  vous l 'ap p ren d re  î  

M a is , d û t to m b er fu r m o i le  p lus affreux cou rrou x  ,
J e  n e puis p lus trah ir  ce  q u e  je  fen s  p o u r vous. 
F u y e z ,  fe ig rié u r, fu y e z .

T  H  Y  E S T  E.
Q u e l eft d on c ce  m yftere ,

C h er p r in c e ,  &  q u ’ai j e  en co r à  c ra in dre  d e m o n  
fre re  ?

T R A G É D I E .

S C E N E  V I .
A T R É E ,  T H Y E S T E ,  P L I S T H E N E .

P L I S T H E N  E ,  appcrccvant Airtc.
A »  ! ciel !

A T  R  É E ,  à Plifthène.
C ’eft d onc a in fi q u e  ,  fidèle  à  fo n  r o i . . .  

Mais je  fais de  q u e l prix  réco m p en fe r la fo i....
P L I S T H E N E .

A h  ! fe ig n eu r , fi jam ais  . . .
A  T  R  t  E.

Q u e  vou lez-vous m e d ire  ?
Sortez : en  d ’au tres  lieux  v ous p o u rez  m ’en  inftru icc  :  
V o tre  frivole  exeufe exige un  au tre  tem s ;
E t  m on cœ u r eft rem pli d e  fo in s  p lu s  im portons.
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S C E N E  V I I .
.  A T R É E ,  T H Y E S T E .  

T h y e s t e .
D  E ce t ra n fp o r t ,  f e ig n e u r ,  q u e  fa u t- il  q u e  je  penfc J 
Q u i  p eu t vous em p o rte r à  tan t  d e  v io lence ?
Q u ’a  Fait ce fils î  q u i p eu t vous a rm er co n tre  lu i  ! 
O u  p lu tô t c o n tre  m o i q u i  vous a rm e  au jo u rd ’h u i 3 
N e  m ’o ffrez-v ou s la paix . . .  .

A t r é e .
Q u e l  eft d o n c  ce  langage ! 

A  m e l’o fe r te n ir  q u e l foupçon  vous eng age î  
Q u e lle  in d ig n e  fray eu r a tro u b lé  vos e fprits  i 
Q u e l  in té rê t  enfin  prenez-vous à m o n  fils î 
N e  p u is-je  m enacer un  ing ra t q u i  m 'o ffe n fe ,
S ans a ig rir de  vos foins l 'in ju fte  défiance ?
A l le z  : de  m es d efie in s vous fe rez  écla irc i ;
. t t  d ’autres in té rê ts  m e  co n d u ifen t ici.

S C E N E  V I I I .

A T R É E ,  f i a i .
! m êm e d an s  des lieux  fournis à  m a  puiffance 

J 'a u ra i  ten té  fans f ru i t  u n e  jufte  ven gean ce  !
E t  le  lâ c h e , qui»d o it la fe rv ir en  ce  jo u r ,
T ra h ir  , p our la tro m p er , ju fq u es  à fo n  am o u r !
A h  ! je le p un ira i d e  l ’avoir d ifférée  ,
C o m m e  fils de  T h y e fte  ,  ou  co m m e fils d 'A tré e . 
M é r ite r  m a  vengeance eft u n  m o in d re  f o r f a i t ,
Q u e  d ’o fe r un  m o m en t en  re ta rd e r l ’effet :
P e r f id e ,  m alg ré  t o i ,  je  t’en  fe ra i c o m p lic e ,
T o n  ro i  ,  p o u r  tan t d 'a ffro n ts  ,  n ’a pas p our un 

sup p lice  !



J e  ne pun iro is  p o in t vos fo rfa its  d if fe re n s ,
S i je ne m 'e n  v engeo is  p a t  des fo rfa its  plus grands. 
O u  T h y e fte  p a r o î t , to u t  re fp ire  le  crim e  j 
J e  m e fens ag ité  d e  l 'c fp rit  q u i  l 'a n im e  ,
J e  fuis déjà  co u p ab le . E to i t-c e  m e  v en g er ,
eue de charg er fo n  fils d u  fo in  d e  l’eg o ig e t ! 

u’il  v iv e ; ce  n 'e f t  p lus fa  m o rt  q u e  je m é d ité  ;
L a  m ort n ’eft q u e  la fin  d es  to u tm e n s  q u 'il  m érité  : 
O u e  le  perfide ,  en  p ro ie  aux h o rreu rs  de fo n  i o n  , 
Im plore  , co m m e un  b ien  ,  la p lus affreufe m o rt  ; 
O u e  m a trille  ven gean ce  ,  à tous les  deu x  c ru e lle  , 
E to n n e  ju fq u 'au x  d ieux  q u i  n 'o n t  rien  fa it p o u r elle ,  
V en geo ns  to u s  n os  affron ts ; m ais  par u n  te l  i o i f a i t , 
O u e  T h y e fte  lu i-m êm e  e û t  voulu  l 'av o ir  fa it.
L âch e  vaine p itié  , q u e  to n  rou tm u re  celle  ;
D an s  les cœ urs outragés tu  n 'e s  q u  u n e  fo ib le ilc  , 
A b and on n e  le  m ie n , q u 'e x ig e - tu  d 'u n  cœ u r 
O u i ne reco n n o ît plus d e  d ieu x  q u e  fa fureur ? 
C ourons to u t p ré p a re r , Üc ,  p ar un  cou p  fun efte  ,  
S urpaffons ,  s’il  fe p eu t , les  crim es de I  hyeit-- - 
L e  c ie l , p our le p u n ir  d ’avo ir pu  m 'o u tra g e r ,
A  rem is à  fon  fang  le  fo in  d e  in 'c n  venger.

F in  du  tro ifitm e aile.

T R A G É D I E .  i t f i
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a c t e  i  y .

S C E N E  P R E M I E R E .  

p l i s t h e n e ,  t h e s s a n d r e ,
T h e s s a n d r e .

0 ^ Z t r O U !-  fe igneU I M ^ ' ^ - v o u s  enire-
n »  1 s  T  H  E N E.
1  lin c œ u r a u  d efe fp o ir lou t ce  q u ’on  p eu t a tte n d it , 
r-v i. n , , H„ E s  s A N D R  E.Q uelle : e f t  d o n c  la fu reu r d o n t j e  vous vois épris ! 
C i d ?  d an s  q u e l tro u b le  affreux je ttez -v o u s  m e sc fp tiI s i 
D  ou  n a ît  ce dL-fefpoir q u e  chaq ue in ftan t irr ite  ! 
l o u t  q u ,p re p a re z -v o u s  ces vaifTeaux.  celt£  fu i te ,
Q u e l  in te re t enfin  a rm e ic i votre bras
i j t  ces am is to u t p rêts  à  m arch e r fu r  vos pas !
i  a t l e z ,  fe ig n e u r: le r o i , d éfo rm ais p lus févere .......
n  . . . r  . 1 L 1 S T  H  E N E.
Q u a v o is - je  fa it aux d ieux  p o u r n a ître  d ’un tel pere ?

> d e v o ir , d an s  m on  cœ u r tro p  lon g-tem s rc fp c fté  , 
1 —ille  un  m o m en t 1 am o u r agir en  lib crtc  
L e s  rig ou reufes  lo ix  q u ’im p ife  la n a tu r e '
N e  fo n t  plus, q u e  d es  d ro its  d o n t la vertu  m u rm ure. 
S ecrets  p erfecu teu rs d es  cœ u rs  n és  v ertueu x  ,  
R e m o r d s ,  qu  ex .g ez-v o u s  d ’un  am ant m a lh eu reu x !
O  j* 1 H  E S S A N D R  E.Q u e  d ites-vo us , fe ig neu r ? q ue lle  d o u le u r  vous prefle > 
T , ;  L I  S r  H  E N E
ih e f la n d r e  .  il fau t p é r i r ,  ou  fauver m a  prince/Te.
T f  , „ T h £ s s a n d r e .J -a  fauv er ? &  d e  q u i

P l i s t h e n e .
D u  r o i , d o m  la fureur



V a  lui p lo ng er p eu t-ê tre  u n  p oignard  dans le coeur : 
C 'e f t  pou r la d éro b e r au  coup q u i  la m enace  ,
Sue je n ’éco u ie  p lus q u ’u n e  coupab le  audace, 

on , c ru e l , ce  n ’eft p o in t p our la v o ir e x p ire r ,

g L ie  d u  plus ten d re  am ou r je  m e  fens infpircr. 
roirois-tu q u e  du roi la h a in e  fanguinaire  
A  voulu m e fo rce r d 'a lfa liin e r  fon  frère  !

Q u e  , pou r m ieu x  m ’o b lig er à lu i  percer le  flâne ,
D e  fille  , au  refus , il d o it v erfe r le fang  ?
A h  ! je m e fens faifir d 'u n e  fu reu r n o u v e lle ;
C o uro ns : p our la f a u v e r , où  m on  h o n n e u r m ’app e lle . 
M ais où la ren co n tre r 1 eh  q u o i ! les juftes d ieux  
M 'o n t- i ls  déjà  pun i d 'u n  p ro je t o d ieu x  ?
Q u e  fa it T h y e f te  ! H é la s  ! q u ’eft-e l!e  devenue ,
Q u i peut dans ce  palais la fou ftra ire  à m a vue I 
J e  frém is :  re to u rro n s  les cherch er e n  ces l ie u x  ,
L es  en  fauver , T h e ffa n d re  ,  ou  périr à  leu rs yeux. 
A llo n s  : lie laiflons p o i n t , dans l’a rdeu r q u i m ’an im e , 
U n  cœ u r com m e le m ien  ré fléch ir fu r un  c rim e. 
Etouffons des rem ord s q u e  j ’avois dû  p ré v o ir ,
L o rfq u e  je n ’a tten d s  rien  q u e  de m on  d éfefp o ir.
Su is  moi ;  c’eft tro p  ta rd e r , &  d 'u n  p éril extrêm e 
O n  d o it m oins balancer a fauver ce  q u ’on  aim e.
C e  11’eft p o in t un  fo rfa it ;  c’eft im ite r les d ieux ,
Q u e  de rem plir fon  cœ u r du  fo in  des m alheureux.

T R A G É D I E .  1 6 i

S C E N  E I I.
P L I S T H E N E ,  T H E O D A M I E .  

T H E S S A N D R E ,  L E O N  I D E .  
P L I S T H E N E .

M a i  s  q u e  v ois-je  ,  T h e ffa n d re  ! ô c ie l ! q ue lle  c il 
m a  jo ie  !

( -A  T h lo ia m ïc . )
Se peut-il q u ’en  ces lieux  P lif th è n e  vous revo ie  : 
U nique o b je t  des fo ins d e m on  c œ u r ép erd u  ,
Hélas ! p ar q u e l  b o n h e u r n o u s  ê tes-vo us ren d u  ?
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V o ire  pere vivra : vous vivrez : &  P lifthèn e  
N 'au ra  p o in t eu  p o u r vous u n e  len d re fle  v a in e .
.Te fauverai T h y e f tc , E h  ! q u e  n 'a i- je  poin t fa it !
Hélas ! ii vous fa v ie z , d 'u n  b aib are  p ro je t ,
A  quel prix  j 'a i  d éjà  ten té  d e le  d é fe n d re ....
V en ez  : p o u r lu i , p o u r vous je  vais to u t  en trep ren d re . 
H eureux  G je p o u v o is , en  vous fanvanr tous deux ,
P rès de n e  vous voir p lus , ex p ire r à vos yeux

S C E N E  I I I .
T H Y E S T E  , P L IS T H E N E  ,  T H E O D A M I E  ,  

T H E S S A N D R E ,  L E O N I D E .  
P l i s t h e n e .

M a i s  T h y c fte  p aro it  : que! b o n h eu r eft le n ô tre  ! 
Q u el favorable fo r t  n o u s  re jo in t  l 'u n  &  l’au ire  ! 

T h y e s t e ,  appcrccvant Plifihinc.
S ue vois-je ! d ieux  p u i lîa n s ,  après u n  fi g ran d  b ien  : 

o n  , T h y e fte  d e vous ne d em an d e  p lus rien .
Q u o i ! p r in c e ,  vous v ivez ! E h  ! c o m m e n t d 'u n  

perfide
A vez-vous pu fléchir le c o u rro u x  p arric id e  J 
Q u e  fa if ie z -v o u s ,  cher p rince  ! fc  d an s  ces m êm es 

lieux
Q ui pouvoit fi lo n g -te m s  vous cacher à  nos yeux î  
Effrayé d es  fu reu rs  o ù  m o n  am e  eft l iv ré e .
J e  vous croyois d éjà  la v i& im e d 'A tré e  :
P lifthène d an s  ces lieu x  n 'é to i t  plus a tten d u .
J e  l'avoue à  m o n  to u r  ,  je  m e  fuis cru  p erd u  :
J ’allois te n te r .. . .

P l i s t h e n e .
C a lm e z  le  fo in  q u i  vous d év ore  ;  

V ous n 'ê te s  p o in t p erd u  ,  pu ifq u e je  vis enco re .
T a n t q u e  l ’aftre  du jo u r écla irera  nies yeux ,
Jl n’éclaircra p o in t vo tre  p erte  en  ces l ie u x :
M algré tous m es m a lh e u rs , je vis p o u r vous d éfen d re . 
D e  ces b ords  cepen dan t fu y ez  fans p lus a tte n d re  >
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E t , Tans vous in fo rm e r  d’un  o d ieu x  P ec re t, 
C ro y c z -e n  un  am i q u i vous q u itte  à regret.
A d ie u  , fe ig n eu r , ad ieu  : m o n  am e eft fa tisfa ite  
D ’avo ir pu  vous o ffrir u n e  fû te  re tra ite .
T h e ffa n d re  d o it  g u id e r ,  au  fo rtir d u  palais ,
D e s  pas q u e je v o u d ro is  n 'a b a n d o n n e r  jam ais.

T h y e s t e .
M o i fu ir  ,  p rince  ! q u i ? m o i , q u e  je  v ous abandonne 
A li  . ce n e f t  pas a in fi q u e  m a g lo ire  en o rd o n n e . 
I n l t r u i t  par vos b on tés  p our un  fang  m a lh e u re u x ,
J e  n 'e n  trah ira i p o in t  l’exem p le  g én é reu x  :
A ccab lé  des m alh eurs  où  le deftin  m e liv re  
J e  veux m o u rir  en  r o i » ii  je ne  p eux  plus vivre. 
L a ifiez-m o i près de vous , je  n e  puis vous q u i tte r ;
D e  n oirs  p reffen tim ens v ien n en t m 'ép o u v an te r :
J e  lens , à  chaq ue in f ta n t,  q u e  m es c ra in tes redo ub len t- 
O u c  p o u r vous , en  fe c re t ,  m es en tra illes  fe  t ro u b le n t:  
J e  co m b a ts  v ain em en t de fi vives d o u le u rs  :
U n  p ou vo ir in co n n u  m e fa it  v erfer d es  p leurs. 
L aifTez-m oi p artager le fo rt q u i vous m enace.
A u  co u rrou x  du  tyran  la ten d re lîe  a fa it p lace.
I .e s  n om s de fils p o u r lu i  fo n t  des n om s fuperflus , 
E t  ce  n 'e f t  pas fon fan g  q u 'il  rc fp e fte  le p lus.

P l i s t h e n e .
A h  î  q u ’il  v erfe  le  m ien  : p lû t au  c ie l q u e  m o n  pcrc 
D a n s  le  fang  d e  fon fils e û t  é te in t  fa  co le re  !
F u y e z  , f e ig n e u r , fu y ez  ; &  n e  m 'ex p o fez  pas 
A  l 'h o rre u r  de vous v o ir  égo rg e r d an s  m es b ras.
H é la s  ! je n e  crains p o in t p o u r vo tre  feule v ie :
N e  fuy ez  pas p o u r v o u s , m ais p o u r T h é o d a m ie .
C 'e f t  vous en  d ire  a ffez  ,  fe ig n eu r : fauvez d u  m oins 
L 'o b je t  de  m a tcndrefi'e , Si l 'o b je t  de  m es fo ins ;
E t  n e  m ’exp ofez  pas à l 'h o r r e u r  lég itim e  
D 'a v o i r  ,  fans f r u i t , p our vous , o fé  ten te r  u n  crime. 
F u y ez  : n 'ab u fez  p o in t d 'u n  m o m en t p réc ieux . 
C h erch ez-vo us à périr d an s  ces fun eftes lieux  ?
T h e f fa n d re  ,  co r.d u ifez .......

T h e s s a n d r e
S e ig n eu r ,  le ro i  s ’avance, 

P l i s t h e n e .
I I  e n  eft tem s  e n c o r ,  év itez  fa p ré fen ee .
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T R A G É D I E .

S C E N E  I V .

A T R É E ,  T H Y E S T E ,  P L I S T H E N E ,  
T H E O D A M I E ,  E U R I S T H E N E ,  
T H E S S A N D R E ,  L E O N I D E ,  G A R D E S . 

A t r é e

D ’OU v ie n t , à m o n  a b o r i t , le tro u b le  o ù  je  vous v o i ? 
Ne craignez rien  ,  les d ieux  o n t fléchi vo tre  to i .
Ce n ’eft p lus ce  cruel g u id é  par fa ven gean ce  ;
Et le c ie l, dans fo n  c œ u r , a pris vo tre  d éfen fe .

(  A  Thyefte. )
Ne crains rien  p o u r des jo u rs  p a r  m a  rage p ro fcrits . 
Gardes,  é lo ignez-vous.

S C E N E  V .
A T R É E ,  T H Y E S T E ,  P L I S T H E N E  ,  

T H E O D A M I E ,  E U R I S T  H  E N E ,  
T H E S S A N D R E ,  L E O N I D E .

A  T  R é  E ,  à  T hyefll.

A S S U R E  tes  e fp rits  :
D'une ind ig ne fray eu r je  vois ton  am e a tte in te  ;
Thyefte ,  chafles-en  les fou pço ns &  la c ra in te .
Ne redoute plus rien  de m o n  in im it ié  5 
Touie 111a h aine  ced e  i  m a  ju fte  p itié  : 
tfe crains plus u n e  m a in  à te p erd re  an im ée  ;
Tes malheurs fo n t fi g ran ds  ,  q u 'e lle  en  eft d é fa rm é e j  
-1 les d ieux  , effrayés des fo rfa its  des h u m a in s ,
«mais jilus à p ropos n ’o n t  trah i leu rs  defie in s.
Quelle é to it m a  fu re u r  ! &  q u e  vais-je  t ’ap p rend re  ! 
ton cœ ur déjà  t re m b la n t va f rém ir d e  l’en ten d re .



J e  le  répè te  en co t , tes  m alheurs fo n t lî g ra n d s ,
Q u 'à  peine Je les crois ,  m oi q u i ic  les  app rend s.

( II lui montre un billet d ’Ærope. )
C e  b ille t  feul c o n tien t un  fecre t fi fu n e fte ...
M a is ,  avan t q u e  l 'o u v r ir , é co u te  to u r le  refte .
T u  n ’as pas o u b lié  les fujets o dieux  
B ’un  co u rrou x  excité  p ar tes ind ig nes feux  , ,  
S o u v ien s-t’cn  ;  c’eft à  to i d ’en g arder la m é m o ire ; 
P o u r  m o i , je  les o ub lie  ; ils  b le ften t tro p  m a glo ire. 
C e p e n d a n t  c o n tre  to i q u e  n ’a i-je  p o in t ren té  !
J ’en  fens e n c o i  f ré m ir  m o n  c œ u r épo uv anté .
E n  vain fu r  m es fe rm ens ton am e  ra ffu rée  _
C o m p to it  fu r u n e  paix  q u e  je t’avois ju rée  ;
C a r , dans l 'in f ta n t fa ta l où  j'a tre fto is  les cicux ,
J e  m e  ju ro is  la m o r t ,  &  j 'im p o fo is  au x  dieux.
J e  n 'e n  v eux  p o u r tém o in  q u e  ce  m êm e P lifthène 
P a r  de pareils fe rm ens q u i fu t t ro m p e r m a haine : 
C 'é to i t  lu i q u i  d ev o it m e  ven ger a u jo u rd 'h u i 
D ’u n  c rim e  d o n t  l 'a ffro n t re ja ill if lo it  fu r lu i :
E t ,  p our m ieux  l’eng ager à  t'a rrach c r la  v ie ,
J ’en  devois  ,  au  r e fu s , p river T h é o d a m ie .
D e  ce  réc it  affreux n e  p ren ds  aucu n  effroi :
T u  dois te  raffû ter e n  le ten an t de  m o i.

(  A  Plifth.ène. )
E t  t o i , d o n t  la vertu  m ’a g aran ti d ’un  c r im e ,
N e  cra in s  rien  d ’un  courroux  p eu t-ê tre  lég itim e .
S i c’eft u n  c rim e  à to i d e  n e  le  p o in t f e rv i r ,
Q u e lle  e û t  é té  l’h o rreu r d’avo ir pu  l 'a ffo u v ir  !
E n fin  , c’eû t é té  peu que d ’ im m o ler m o n  fre re  ;
L e  m alh eureu x  a u ro it  affaffiné fon pere .

T  H  v  £  s  T  E.
M o i , fo n  pere  !

A  T  R  K E.
C e s  m o ts von t t’en  in ftru ire . Lis.

(  I l  lui donne la lettre d'Ærope. ) 
D ie u x  ! qu ’eft ce  q u e  je  vois ? C ’eft d ’Æ ro p e .  Ah !

m o n  fils ! _
L a  n a tu re  en  m o n  cœ u r éc la irc it ce  m yftere. 
T h y e fte  t 'a im o it  tro p  p o u r n 'ê t r e  p o in t io n  pere. 
C h e r  P l if th è n e ,  m es v œ u x  fo n t enfin  accom plis.P  L I  S T H  E N £•
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P L I S T H E N E .
C iel ! qu ’eft-ce  q u e  j 'e n te n d s ?  M o i ,  f e ig n e u r ,  vo tre  

fils !
T o u t  fem blo it ré fe rv e r , dans un  jo u r  fi f u n e f te ,
L a  m ain  au  p arric id e  &  m on c œ u r à l ’incefle .
G rands d ieux  ! q u i m 'é p a rg n e z  ta n t  d 'h o rreu rs  en  ce 

\  j o u r .
D o is-je  b én ir  vos fo ins , o u  p la in d re  m o n  am o u r }( A  A ir ie . )
V o u s q u i ,  tro m p é  ion g-tem s dans u n e  in  jufte  h a in e ,  
D u  n o m  de vo ire  fils h o n o râ te s  P lif th è n e  ,
Q u a n d  je n e  le  fuis p lus , fe ig n e u r , il m ’eft b ien  dou x  
D 'ê tre  du  m o in s  fo rti d 'u n  m êm e fang  q u e  vous.
J e  11e fuis cor.fo lé  d e p erd re  e n  vous un  pere  ,
Q u e  lo rfq u e  je d ev ien s le fils d e  vo tre  frere  :
M ais ce f ils , près d e  v o u s , p rivé  d ’un fi h au t r a n g , 
L 'e f t to u jo u rs  par le c œ u r ,  s’il ne  l’éft p ar le fang .

A t h é e .
C ’eût é té  p our A tré e  u n e  p erte  fu n efte  ,
S’il eû t fa llu  te ren d re  à  d 'a u tre s  q u ’à T h y e fte .
L e  d eftin  n e  p o u v o ir ,  q u ’en  te  d o n n a n t  à l u i ,
M e  con fo ler d ’u n  b ien  q u 'il  m ’cn lev e  a u jo u rd 'h u i . 
E u rifth èn e  ,  fenfib le  aux larm es d e ta m ere ,
E f t  celu i q u i m e fit , de  fon b ou rreau  , ton  p ere  : 
In ftru it  d e  m es  fu reu rs  ,  c 'e f t  lu i  d o n t  la p itié  
V ie n t  de  vous fauver tous de m o n  in im itié .

( A  T h yefte .)
T h yefte  , ap tè s  ce  fils q u e  je  v iens d e  te  r e n d r e ,
T u  vois fi d éfo rm a is  je  che rch e  à te  fu rp ren d re . 
R eço is-le  de  m a m a in  p o u r g aran t d ’u n e  p aix  ,
Q ue m es foupçons ja lou x  n e  tro u b le ro n t jam ais. 
E nfin  , p o u r t’en  d o n n e r u n e  en tie re  affuran ce ,
C ’eft p ar un  fils fi cher q u e  ton  f re re  c o m m e n c e . 
E 11 faveu r de ce  f i l s ,  q u i  fu t  lo n g -tem s  le  m ien  ,
D e  m o n  feeptre  a u jo u rd ’h u i je d étach e  le t ie n .
R en tre  dans tes  é ta ts  fous de fi d o u x  a u fp ic e s ,
Q ui de n o tre  u n ion  n e  fo n t q u e  les p ré m ite s .
J e  prétends q u e  ce jo u r  q u e  fou illo it m a f u re u r ,  
Achève de b a n n u  les foupçons de ton  cœ u r.Tome l .  H
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T h y c f t e ,  en  c ro ita s - tu  la cou pe  d e  n os  p ère s  ?
E f t - c e  offrir d e  la paix  des çarans  peu finceres ?
T u  fais qu’au cu n  d e n u u s ,  fans un  m a lh e u r .fo u d a in , 
S u r  ce  g ag e facre  n 'o fe  ju re r en  v ain  :
C ’eft la  perte  ,  en  un  m o t ;  c e tte  coupe fa ta le  
i f t  le  fe rm e n t d u  S fyx  p o u r les  fils d e  T a n ta le  j  _ 
J e  veu x  b ien  a u jo u rd ’h u i , p o u r lu i  p ro u v e r m a  f o i , 
X n  m e ttre  le  p éril e n tre  T h y e f te  &  m o i.
V e u t- i l  b i e n ,  à fon  t o u r ,  q u e  ia coupe facrée 
A ch ev é  l’u n io n  de T h y e fte  &. d ’A tré e  !

T h y e s t e .
P o u rr ie z -v o u s  m ’eii o ffrir un g ag e p lus fac ie  ,
Q u e  d e  m e re n d re  un  fils s M o n  cœ u r eft ra ffin é  ;
E t  je n e  p en fe  pas q u e  le d o n  d e  P liilh e n e
S o i t  u n  p ré f e n t ,  fe ig n È u r, q u e  m 'a it  fa it v o tre  hains.
J 'a c c e p te  cepen dan t ces g a tan s  d ’u n e  paix
§ui fa it depuis  lo n g  tem s  m es  p lu s  ten d res  fou haits . 

on  q u e  d 'au cu n  d é to u r un  f ie re  vous fo u p ço n n e  ; 
S u r  la fo i  d 'u n  g ran d  ro i T h y e fte  s 'a b a n d o n n e  :
S ’il  e n  reço it  enfin  d es  g ag es en  ce  j o u r ,
C ’eft p o u i  v o u s  rafl'urcr fu r la  ü e n n e  à  io n  to u r.

A  t  R  £ E.
P o u r  ce t h eu reux  m o m en t q u 'e n  ces  lieux  to u t  s ’apptêie ; 
O u 'u n  pom p eu x  factifice  e n  p récéd é  la f e te  ;
T r o p  h eu teu x  fi T h y e f te  ,  a ffû té  d e  la  paix  ,
D a ig n e  la reg a rd e r co m m e  u n  d e  m es  b ie n fa its  ! 
V o u s  q u i  d e  m o n  c o u rro u x  avez fauv é  P l if th è n e . 
C 'e i l v o u s .d e  ce g ran d  jou r.; q u e  je  c h a rg e , Eurifthènc, 
J ’en  re m e ts  à  vos fo ins la  fê te  Je les  app rê ts .
C o û te z  to u t  p répare! au  gré d e  m es fou haits .
M o n  fre re  n 'a t te n d  p lus q u e  la coupe facrée  : 
O ffro n s - lu i  ce  g aran t de  l 'a m itié  d ’A ire e .
F u iffe  le  n o eu d  facré  ,  q u i  d o it  n o u s  r é u n i r ,
E ffacer de  fon cœ u r u n  trif te  fo a v e n ir  ! 
ï ’o u ira - t- il  o u b lie r î . .  .T h y e s t e .

T o u t ,  ju fq u ’à  fa m ifere.
11 ne  fe fonvicnt plus que i 'u n  fils fc  d 'un  fterc.
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S C E N E  V I .  

P L I S T H E N E ,  T H E S S A N D R E ,  
P l i s t h e n e ,  à Thejfandre.

D è  s c e  m o m e n t  a u  p o r t  p ré c ip i te  te s  p a s :  
ü u e  le  v a u je a u  fu r - to u t  n e  s ’e n  é c a r te  pas.
D e  m ,l ie  a ffreu x  fo u p ç o n s  j 'a i  p e in e  à  m e  d é fe n d re , 
t o u r s  ,  &  q u e  n o s  a m is  v ie n n e n t  ic i  m 'a tte n d re

Fin du quatrième ade.

H l f
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A C T E  y .

S C E N E  P R E M I E R E .
P L I S T H E N E ,  feu l.

T h e s s a n d r e  n e  v ien t p o in t  ,  r ien  n e  l ’offre i  
m es yeu x  ;

T o u t  m ’a b a n d o n n e -t- il  dans ces fun eftes l ieu x  ?0 
T r i f te s  p re flen tim en s  q u e  le  m a lh eu r en fa n te  ,
Q u e  la c ra in te  n o u rr i t  ,  q u e  le  foupçon  au g m en te  ; 
S ecrets  avis des d ieux  ,  n e  p reffez  p lus un  cœ u r 
D o n t  to u te  la fierté co m b at m al la fray eu r :
C 'e f t  e n  vain  q u 'e lle  v eu t y m e ttre  q u e lq u e  o bftacle, 
L e  ccçur des m a lh eu reu x  n ’eft q u ’un  tro p  sur o racle. 
M a is  p o u rq u o i m ’a la rm er !  &  q u e l  eft m o n  effroi i 
P u is - je  , fans l 'o u tra g e r  ,  m e  d éfie r d ’un  ro i 
Q u i  fem b le  d éfo rm ais  , c é d a n t  à la n a tu re  .
O u b lie r  q u ’à  fa  g lo ire  on  a it  fa it  u n e  in ju re  ? 
L 'o u b li e t  ! ah  ! m o i-m êm e  o u b lié - je  a u jo u rd 'h u i 
C e  q u 'il  v ou lo it d e  m o i , ce  q u e  j’ai vu d e  lu i ! 
P u is - je  e n  c ro i te  u n e  paix d éjà  fans f ru i t  iu ree  !
D è s  q u ’il  fau t p a rd o n n e r , n 'a t te n d o n s  rien  d 'A tree  : 
J e  ne con no is q u e  tro p  fes tran fpo rts  fu rieu x  ;
E t  fa fauffe  p itié  n ’é b lo u it  p o in t  m es yeu x  :
C 'e f t  en  vain  d e  fa m ain  q u e  je reço is  u n  p ere  ,
T o u t  ce  q u i v ien t de  lu i cache q u e lq u e  m y fte re  ;
J ’en  ai tro p  épro uv é  de fo n  perfide cœ u r ,
P o u r  o f e r ,  fu r m a  f o i , d ép o fe t m a  frayeur.
J e  ne fais q u e l  fou pço n  irrite  m es a la rm es ;
M a is  d u  fo n d  d e  m on  c œ u r je fens c o u le r m es larmes. 
T h e ffa n d re  n e  v ien t p o in t :  tan t  d e  re ta td em cn s  
N e  co n firm en t q u e  t io p  m es n o irs  p re ffen tu nen s.



T R A G É D I E .

S C E N E  I I .

P L I S T H E N E ,  T H E S S A N D R E .
P l i s t h e n e .

JV1 A ïs  je le vois. E h  bien',! e n  e ft-ce  f a i t ,  T h effand tcS  
Sur les b ords  de l’E u rip e  eft-il lem s de nous ren d re  ? 
P o u r cet heureux  m o m en t as-tu  to u t p rép a ré  î 
D e  n os  am is fecrets  t ’e s-tu  b ien  affuré  ?

T h e s s a n d r e .
I I  ne  tie n t  plus q u 'à  vous d’épro uv er leu r cou rage  ;
J e  les ai d ifperfés , ic i  ,  fu r  le  rivage ;
T o u t  eft p rê t. C e p e n d a n t ,  fi P lif th èn e  a u jo u rd ’h u i , 
V e u t  en  c ro ire  d es  cœ u rs  p le in s  de ze le  p o u r l u i ,
I l  ne partira  p o in t : ce  deffein  tém éra ire  
Pourro it caufer fa p erte  &  celle  d e  fo n  p ere.

P l i s t h e n e .
A h  ! je  ne  fu iro is  pas ,  q u e l  q u e  fu t  m o n  e f f ro i ,
S i m on cœ ur a u jo u rd ’h u i n e  tre ra b lo it  q u e  p o u r  m o i.' 
T h e ffan d re  , i l  fa u t  fauver m o n  p ere  &  la p rinceffe  ; 
C e  n ’eft p lus q u e  p o u r eux q u e  m o n  c œ u r s ’in tére ffe . 
C h erch e  T h é o d a m ie  , Sc n e  la q u itte  pas ;
M o i ,  je  cou rs re tro u v e r T h y e fte  d e  ce  pas.

T h e s s a n d r e .
Eh ? q u e  p ré te n d e z -v o u s ,  fe ig n e u r , lo rfq u e  fo n  fre re  
Semble d e  fa  p ré fen ce  accab le r vo tre  pere  i 
I l  ne  le  q u i te  p o in t ; fes lo n g s  em braffem en s 
Sont tou io urs refferrés p ar d e  n ou veaux  fe rm ens :
Un fuperbe feftin  p ar fo n  o rd re  s 'a p p rê te  ;
I l  appelle les  d ieux  à  ce tte  aug ufte  fê te  :
M on cœ u r ,  à c e t a fp c f t  q u i s 'e f t  laiffé charm er ,
N e  voit r ien  d o n t le v ô tre  a it  lieu  d e  s 'a la rm er.

P l i s t h e n e .
E t moi , je  ne  vois r ien  d o n t  le m ien  n e  frém ifle .
De  quelque crim e affreux cette fê te  eft complice ■ 

H  iij



C ’eft affez q u 'u n  ty ran  la con facrc  en  ccs lieu x  ; 
E t  n o u s  fom m es p e rd u s ,  s 'i l  in v o q u e  les  d ieu x . 
V a  ,  cours avec m a fœ u r nous a tte n d re  au  rivage j  
M o i ,  je  vais à  T h y e fte  o u v tif  u n  f û t  paffage.

574 A T R É E  E T  T H Y E S T E ' ,

S C E N E  I I I .
P L I S T H E N E ,  fe u l.

D i e u x  puiffans ! féco n d ez  un  fi jufte  defle in  , 
E t  d é ro b e z  m o n  p ere  au x  coups d 'u n  in h u m ain .

S C E N E  I V .

A T R É E  j P L I S T H E N E ,  G A R D E S .  
A t r é e .

D e m e u r e ,  d ig n e  fils d ’Æ r o p e  &  d e  T h y e fte  ; 
D e m e u re  , re fte  im p u r d ’un  fan g  q u e  je  d é te lle  : 
P o u r  re m p lir  de  tes  fo ins le  p ro je t im p o rta n t  , 
D e m e u re  ,  c ’eft ici q u e  T h y e fte  t ’a tren d  ;
E t  tu  n ’iras pas lo m  p our re jo in d re ,  p erfid e  ,
L e s  tra îtres  q u 'e n  ces lieu x  a rm e  to n  parric ide.
P r in c e  in d ig n e  d u  j o u r ,  v o ilà  d o n c  le s  effets 
Q u e  d an s  to n  am e in g ra te  o n t p ro d u it m es bienfaits ! 
A  p eine  le  d eftin  te  re d o n n e  à ton  p ere  ,
Q u e  ion  c œ u r a u lfi- tô t e n  p ren d  le  cara£terc ;
E t  p lus in g ra t q u e  lu i  ,  p u isq u 'il  m e  d ev o it moins* 
L ’a tte n ta t  le p lus n o ir  e f t  le p rix  d e  m es foins. 
V a ,  p our le  prix des tien s  ,  re tro u v e r tes  com p lices; 
V a  p é r ir  avec eu x  dans l’h o rre u r des fupplices.

P l i s t h e n  ï .
P o u rq u o i  m e  fu p p o fe r u n  in d ig n e  fo rfa i t  ?
E ft-ce  p o u r  v os.p areils  q u e  le  p ré tex te  eft fa it  ï



V o s reproches h o n te u x  n ’o n t  r ie n  q u i  m e fu rp re n n e , 
E t je ne fens q u e  trop  ce  q u e  p eu t vorre h aine. 
A u ro is-je  p ré te n d u , n é  d 'u n  fang  o d ieu x  ,
V ous être  p lus facré q u e  n 'o n t  é té  les d ieux  !
A  travers les d éto u rs  de vo tre  am e  parju re  , 
j ’entrevois d es  h orreurs d o n t f ré m it  la  n a tu re .
D ans la jufte  fu re u r  d o n t  m o n  c œ u r e f t  é p r is . . . .
M ais n on  , je m e  fouviens q u e  je fu s  v o ire  fils ;
M algré vos c ru a u té s ,  & m alg ré  m a co le re  ,
J e  crois encore  ici m ’a d re fle r à  m on  pere  :
Q u o iq ue  tro p  affuré de n e  p o in t l ’a tte n d r ir ,
J e  fens b ien  q u e  d u  m o in s  je ne  dois p o in t l 'a ig r ir  , 
D an s l’e fpo ir q u e  m a m o rt p o u rra  vous fa tisfa ire  , 
Q u e  vous éparg nerez  v o tre  m alh eureu x  fre re .
I .e  crim e fu p p o fé  q u 'o n  m 'im p u te  a u jo u rd ’h u i ,
T o u t  , ju fq u ’à  fo n  d é p a r t , eft un  fec re t p o u r  lu i  :
Sur la foi d ’u n e  paix  fi fa in te m e n t ju rée  ,
I l  fe c ro it fans p éril e n tre  les m ain s  d 'A tr é e .
J ’ai p én é tré  m oi feul au  fo n d  de vo tre  c œ u r ;
E t m o n  m alh eureu x  pere  eft en co r d an s  l 'e r re u r .
J e  n e vous p arle  p ô in t  d’u n e  jeu n e  p rinceffe  ;
A  la faire p érir  r ien  n e  v ous in té re fle .

A  T  K. É r .
V a  , tu  p ré ten d s  e n  vain  t’écla irc ir d e  leu r fo rt ;
M eurs dans ce d o u te  a ffre u x , p lus c ru e l q u e  la m o rt  ; 
D e  leu r fo rt au x  enfers  va chercher q u i  t ’in ftru ife .
O ù l’on  d o i t  l 'im m o le r  , gardes q u ’on  l e  co n d u ife  ;  
V e rfcz  à m a fu reu r ce  fang  ab a n d o n n é  ,
Et fo n g ea  à re m p lit  l’o rd re  q u e  j’ai d o n n é .

• T R A G É D I E .  1 7$
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il76 A T R É E  E T  T H Y E S T E ,

S C E N E  V.

A T R É E ,  feu l.

V  A  p é r ir  , m a lh eu reu x ,  m ais dans ton  fo rt fun efte  ,  
C e n t  fois m oins m alh eureu x  q u e  le l jc h e  T h y e fte . 
Q u e  je  fuis fa tisfa it ! q u e  de p leu is  v o n t cou ler 
P o u r  ce fils q u ’à m a rage 011 eft p rê t d’im m o ler  !
■Ouel q u e  l'o it en  ces lieux fon fup p lice  b a rb a re  ,
C ’eft le m o in d re  to u rm e n t q u ’à T h y e fte  il p rép a re ';  
C e  fils in fo r tu n é ,  ce t o b je t  d e  fes v œ u x  ,
V a  d ev en ir  p o u r lu i l’o b je t  le p lus affreux.
J e  ne te  l ’ai re n d u  q u e  p o u r  te  le  rep re n d re  ,
E t  n e  te  le ravis q u e  p o u r m ieu x  te  le  rend re .
O u i  , je  v ou dro is  p ou vo ir , au  g ré  d e  m a fu reu r « 
l e  p orte r to u t fan g lan t ju fq u ’au  fo n d  de ton  cœ ur. 
Q u e l  q u ’en  fo it le fo rfa i t  ,  u n  defTein fi fu n efte  ,
S 'i l  n ’eft d ig ne  d ’Â tré e  ,  eft d ig n e  d e  T h y e fte .
D e  fo n  fils to u t  fan g lan t ,  d e  fon  m alh eureu x  f ils , 
J e  v eux  q u e  d an s  fo n  fein  il en te n d e  les  cris.
C ’eft en  to i-m ê m e , in g ra t , q u 'i l  fa u t  q u e  m a v iftim e, 
C e  fru i t  d e  tes  am o u rs  a ille  exp ier to n  c rim e .
J e  f rii lb n n e  . &  je fens m on  am e fe  t ro u b le r  ;
C ’eft à m o n  en n em i q u ’il c o n v ien t de_ trem b le r 1 
Q u i  c e d e à  la p it ié  ,  m érite  qu’on  l’o ffenfc ; 
i l  fa u t  un  term e au  c rim e ,  &  n on  à la v en gean ce. 
T o u t  eft p rê t , &  d éjà  dan s m on  cœ u r fu rieu x  
J e  g o û te  le p laifir le  plus p arfa it des d ieu x  ,
J e  vais ê tre  vengé , T h y e fte  ,  q u e lle  jo ie  !
J e  Tais jo u ir  d e s  m aux  o ù  tu  vas ê t r e  c-n p ro ie .
C e  n ’e f t  d e  fes forfa its  fe ven ger q u 'à  d em i ,
Q u e  d’accabler d e  loin  un  perfide en n e m i ;
I l  f a u t ,  p our b ien  jo u ir  de fon fo r t  d ép lo rab le  ,
I^ e  v o ir dan s le  m o m en t q u ’il d ev ien t m ifé rab lc  ,
D e  fes p rem iers  tran fp o rts  irr ite r  la d o u le u r ,
E t  lu i  fa ire  ,  à  lo n g s  u a i ts  fe n t ir  to u t fo n  m alh eur.



T R A G É D I E . 177

S C E N E  V I .
A T R É E ,  T H Y E S T E ,  G A R D E S .  

A t r é e ,  bas.
T H ïE S T E  v ie n t  : fe ig no ns. I l  f e m b le ,  à fa  triftefte  ,  
Q u e  rie fon  fo rt affreux q u e lq u e  fou pço n  le  preffe.

(  Haut. )
C h er T h y e fte  , ap p ro ch ez  : d 'o u  n a ît  cetie  f ray eu r S 
Q u e l d ép la ifir fi p ro m p t p eu t tro u b le r  vo tre  c œ u r ! 
V o u s  paroiffez fa ifi d ’u n e  d o u le u r  fecrete  ,
E t  ne  m e m o n tre z  p lus ce tte  am e fa tisfa ite  ,
Sui fem blo it rc fp ire r la  d o u ceu r d e  !a paix  : 

c fe ro it-e lle  p lus vos p lus ten d res  fo u h a its  !
Q u o i ! d e  q u e lq u es  fou pço ns v o tre  am e  e f t-e l le  

a tte in te  ?
C e  j o u r ,  c e t  h eu reu x  jo u r  e f t- i l  fa it p o u r la crain te  ! 
M o n  f r e r e , voiis d ev ez  la b an n ir d éfo rm ais  ;
L a  coupe va b ie n tô t  n o u s  u n ir  p o u r jam ais. 
G o û tez-vo us  la d o u ceu r d 'u n e  paix  fi p arfa ite  ?
E t  la fou haitez -v ou s  co m m e je la fou ha ite  i 
N ’êtes-vous pas fen fib le  à  ce  ra re  b o n h eu r ?

T h y e s t e .
Q u i ? m oi ,  vous fo u p ç o n n e r ,  o u  vous h a ï r . fe ig n e u r  ! 
L es  d ieux  m ’en  fo n t té m o in s ,  ces d ieu x  q u ’ici j 'a tte fte  I 
Q u i  l ife n t  m ieux  q u e  vous dans l ’am e d e  T h y e fte .
N e  vous o ffen fez  p o in t d ’u n e  vaine te rre u r ,
Q ui fem ble  ,  m algré  m o i ,  s 'em p are r d e  m o n  c œ u r ;  
J e  le  fen s  ag ité  d ’u n e  d o u le u r m o rte lle  :
M a con fian ce fucco m be : en  vain je  la rappelle  :
E t , depuis un m o m en t , m o n  e fp r i t  aba ttu  
L aifle  d ’un  poids h o n teu x  accab ler fa  v e r tu . 
C ep en d an t près de. vous un  je  ne  fais q u e l charm e 
Sufpend dan s ce  m o m en t le tro u b le  q u i m ’a la rm e, 
l’our ra lfu rer enco r m es  tim id es  e lp tits  ,
R e n d e z -m o i m es e n f a n s , fa ites-v en ir m o n  fils 3 

H  v



Q u 'i l  p u iflc  c trc  tém o in  d ’u n e  u n io n  11 chere  ,
E t  partager ,  f e ig n e u r ,  les b on tés  de m o n  fre re .

A  T  R  É E.
V o u s  fe rez  fa ti s fa i t ,  T h y e f te  ;  &  v o tre  fils ,
P o u r  jam ais  ,  e n  ces lieu x  , va vous ê tre  rem is  ;
O u i ,  m o n  fre re  ,  i l  n ’eft p lus q u e  la P arq u e  inhum aine 
O u i  puifTe fép arer T h y e fte  d e  P ly fthèn e  :
V o u s  le v errez  b ie n tô t  ;  u n  o rd re  de n ia  part 
l . e  fa it d e  ce  palais h â te r  v o tre  d ép art.
P o u r  d o n n e r  de m a fo i  des p reu ves p lus certa ines  ,
J e  veux vous renv oy er d ès  ce  jo u i  à M y cèn es.
M a lg ré  ce  q u e  je  f a is ,  p eu  fû t  de  ce tte  f o i .
J e  vois q u e  vo tre  cœ u r s ’a la rm e aup rès  d e  m o i :  
J 'a v o is  c ru  cep en d an t q u ’u n e  p le in e  affurance 
D e v o i t  fu iv re ....

T  H  y  E s T  E.
A h  î fe ig n eu r ,  ce  rep ro che  m ’offenfe.

A  T  R H E ,  à  un  garde.
Q u 'o n  cherch e  la p rinceffe  ;  a lle z  ,  &  q u ’en  ces lieu* 
F l if th è n e ,  fans t a rd e r ,  fe  p ré fe n te  à fes yeux.
I l  f a u t . .. .

*7* A T R É E  E T  T H Y E S T E ,

S C E N E  V I I .
A T R É E ,  T H Y E S T E  , E U R I S T H E N E ,  

G A R D E S .  
E U R I S T H E N E  apporte la  coupe.

A  t  R  É E.

M a i s  j ’apperçois la  co u p e  d e  n os  p eres :
V o ic i  le  n œ u d  facré  de la  paix  d es  d eux  fré té s  ;  
E l le  v ien t à p ropos p o u r la f lu re r  un  cœ u r 
Q u ’a la rm e en  ce  m o m en t u n e  in d ig n e  te rreu r.
T e l  q u i pou vo it en co r fe défier d ’A trée  ,
E n  croira m ieux peut-être à  la  coupe facrée.



T h v e f te  v e u t- i l  b ie n  q u 'e l le  a c h e v e  e n  c e  j o u r  
D e  ré u n ir  d e u x  c œ u rs  d e fu n is  p a r  1 a m o u r .

engager un  f t e g à  ^ ^ * m raen ce .
Pour le u  coupe u  m ain  d'EuriJlhèr.e. )

*  T H Y E S T E .
J e  vous l 'a i  déjà  d it  ,  vous m 'o u tra g e *  ,  fe ig n eu r ,
Si vous vous o ffenfez d 'u n e  vaine
Q u e  voudro it d éfo rm ais  m e rav ir ’
A p res  m ’avoir re n d u  m es é ta ts  &  M f th e n e - 
D u  plus affreux c o u rro u x  q u e l  q u e  fu t  le  p ro je t ,
M es jours in fo rtu n és  v a len t ils ce b ien fa it 
E u rifth è n e , d o n n e z  ;  la iffez -m o i 1 avan tage 
D e  ju rer le  p rem ie r fu r  ce  p rec ieux  g ag e . .  .
M on cœ u r ,  à fo n  a fp e f t  ,  de  fon  tro u b le  cft ICInii .  
D o n n e z . M a is ,  c e p e n d a n t ,j e  n e  v o is  p o in t  mon--fais. 

(  Il prend la coupe des mains a -4trce. ;

1 1  n ' d Æ f d f r e L r  ! R a f f u l ^ m o n  fre re*
C c f t  d e X b ù X t  ïen nœ ù d  îe ^ T u ' > c r é  5 
C raignez m oins que jam ais d 'en  être  fepate.

T  H  Y E S T  E.
Soyez d o n c  les garans d u  fa lu t d e  T h y e fte  ,  _ 
C o up e  d e  n os  a ïeu x  , 8 e  vous ,  d ieux  q u e  |  a t te f te . 
PuifTe v o tre  cou rrou x  fo u d ro y e r d éfo rm ais
ï c i S S ÿ r S r J s L ,

t s ^ S t l i s s ^ f r  «
C ' e Æ a n g l  T o u t  le m ien fe * K «  CœUI’ L e foleil s’obfcurcit ; &  la coupe fanglante Semble f u i r , d 'elle-m èm e , à cette m ain trem blante . 
Je  m e m eurs. A h  ï  m on  fils ! qu’ete j-vous devenu .

T R A G É D I E .  w
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i8o A T R É E  E T  T H Y E S T E ,

S C E N E  V I I I  &  D E R N I E R E .
A T R Ê E ,  T H Y E S T E ,  T H E O D A M I E ,  

E U R I S T H E N E ,  L E O N I D E ,  G A R D E S .
T h e o d a m i e .

L ’ a v e z - vous p u  fo u f f r ir ,  d ieux  cruels S Q u ’aï \t 
vu ?

A h  ,  fe ig n e u r ! vo tre  (ils , m o n  dép lo rab le  f r e r e , 
V ie n t  d ’êcre  ,  p o u r jam ais ,  p rivé  de la lum iere .

T h y e s t e .^
M o n  fils eft m o rt ,  cruel , d an s  ce  m êm e  p a la is ,
E t  dan s le  m êm e iu ftan t o ù  l 'o n  m ’offre la paix  !
E t ,  p o u r co m b le  d 'h o rre u rs  , p o u r com b le d 'ép ou van tt 
B a rb a re ,  c’cft d u  fang  q u e  ta m a in  m e  p ré fe n te  1 
O  te r r e ,  en  ce  m o m en t p eu x -tu  n o u s  fo u te n ir  ?
O  de m o n  fon ge  affreux irifte  leffo u v en ir !.
M o n  f i l s ,  e ft-ce  ton  fang q u 'o n  o ffro it à to n  pere  ?

A t r é e .
M é c o n n o is - tu  c e  fan g  ?

T H Y E S T E .
J e  recon oo is  m o n  fre re . 

A t r é e
31 fa llo ir  le c o n n o ître  , &  ne p o in t l ’ou trag er ;
N e  p o in t fo rce r ce  fre re  ,  ing rai , à  fe  v en ger.

T h y e s t e .
G ra n d s  d ieu x  ,  p o u r q u e ls  fo rfa its  lancez-VOUS le 

to n n e rre  î
M o n ftre  , q s e  les en fers  o n t  vom i fu r la t e r r e , 
A flb u v is  la fu re u r  d o n t to n  cceur eft épris  ;
J o in s  un  m a lh eu reu x  p ere  à  fo n  m alh eureu x  fils ;
A  fes m ânes  fan g lan s  d o n n e  cette  v if tim e  ,
E t  n e  t 'a r rê te  p o in t au  m ilieu  d e to n  c rim e  ;
B a rb a re  , p eu x -tu  b ien  m ’éparg ner en  d es  lieux  
D o n t  tu  y iens d e  chaffer &  le jo u r &. Iss  d ieu x  !



A t r é e .
N o n  , à  v o ir  le s  m a lh e u r s  o ù  j ’a i  p lo n g é  la v ie  .
J e  m e  r e p e m iro is  d e  te  l 'a v o ir  ra v ie .
P a r i e s  g e m if fe n ie u s  je  c o n n o is  t a  d o u le u r .
C o m m e  je  le  v o u lo i s , tu  re f le n s  to n  m a lh e u r  ;
E t  m o n  c œ u r ,  q u i  p e rd o i t  l ’e fp o ir  d e  fa v e n g e a n c e  ,  
R e tro u v e  d a n s  te s  p le u rs  f o n  u n iq u e  e fp é ra n c e .
T u  fo u h a ite s  la  m o r t  , tu  l 'im p lo re s  ;  &  m o i  ,
J e  le  la if le  l e  j o u r , p o u r  m e  v e n g e r  d e  to i .

T  H  Y E S T E.
T u  t 'e n  f la tte s  e n  v a in  ;  S : l a  m a in  d e  T h y e f te  
S au ra  b ie n  te  p r iv e r  d 'u n  p la i l ï r  fi f u n e f te .( I l  fc  tue .) 

T H E O D A M I E .

T R A G É D I E .  i 8r

C o n fo le z -v o u s  ,  m a  f il le  : &  d e  c es  lie u *
F u y e z  , &  r e m e t te z  v o tre  v e n g e a n c e  a u x  d ie u x  : 
C o n te n te  , p a r  vos p le u rs  , d ’im p lo re r  le u r  ju f tic e  ,  
A lle z  , lo in  d e  ce  t ra î t r e  ,  a tten d re^  fo n  fu p p l ic e  :
L e s  d ie u x  q u e  ce  p a r ju re  o n t  fa it  p â l i r  d ’e f t r o i ,
L e  r e n d ro n t  q u e lq u e  jo u r  p lu s  m a lh e u re u x  q u e  m o i ;
L e  c ie l  m e  le  p r o m e t ,  l a  c o u p e  e n  e f t  l e  g a g e  :
E t  je  m e u rs .

A  T  R  e  E.
A  ce  p t ix  ,  j ’a c c e p te  le  p ré fa g e  :

T a  m a in  , e n  t ’im m o la n t , a  c o m b lé  m e s  foulW itS î
E t  je  jo u is  e n f in  d u  f r u i t  d e  m e s  fo r fa its .

F  I  N .
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P R É F A C E ,

S E louer ou fe plaindre du public ; ftyle 
ordinaire des préfaces. Jamais auteur dra­
matique n’ eut une plus belle occafion de 
fuivre un ufage que la vanité de fes con- 
freres a confacré dès long-tems. En effet , 
je fais peu de pièces dont on ait parlé 
plus diverfement que de c e lle -c i ; &  il n’y  
en a peut-être point qui ait mieux m érité 
tout le  bien &  tout le mal qu’ on en a dit. 
Mes amis d’ une part ,  les critiques de 
l’autre, ont outré la matiere fur cet article. 
C ’eft donc aux ger.s indifférons que ceci 
s’adreffe ; puifque ce font ceux qui doivent 
être précifément à notre égard ce qu’on ap­
pelle public. O n nie reproche des longueurs 
dans mes deux premiers aftes ; trop de com­
plication dans le fujet. Je paffe condamna­
tion. L a  fortie à'Elecire de deffus la feene , 
dans le premier afte ,  y  laiffe un vuide 
qui le fait languir dans tout le  refte. U n e 
bonne partie du fécond tient plus du poëme 
épique , que du tragique : en un mot ,  les 
deferiptions y  font trop fréquentes. T ro p  de 
complication ? A  cela je  n 'ai qu’une chofe 
à répondre : le fujet d'Eiecire eft fi fimple de 
lui-même, que je  ne crois pas qu’on puiffe 
le/traiter avec quelque efpcrance de fuccès , 
en le déauant d’épifodes. I l s’ag it de faire



p érir les meurtriers A’Agamermton : on n'at« 
tend pour cela que le retour d’ Orefie : Orcftc 
a rriv é  , fa reconnoiffance faite avec fa fœur, 
voilà  la  pièce ôc fon dénouement. Quelque 
peine qu’ait Paétion à être une , parmi tant 
d’intérêts d ivers, j ’aime mieux encore avoir 
chargé mon fujet d’ épifodes , que de décla­
mations. D 'ailleurs notre théâtre l'outient 
mal-aifément cette fim plicité fi chérie des 
anciens : non qu’elle ne fo it bonne ; mais 
on n’eft pas toujours fur de plaire , en s’y 
attachant exactement. Pour l ’anachronifme 
qu’on m’impute fur l’ âge d’ OrcJlc, ce feroit 
faire injure à ceux qui ont fait cette critique, 
que d’ y  répondre. I l  faut ne pas entendre 
le  théâtre ,  pour ne pas favoir quels font nos 
droits fur les époques. Je renvoie là-deiïus à 
Xiphares ,  dans Mithridatc ; à Narcijfe , dans 
Brïtannicus. F aire  naître Orefte a v a n t , ou 
après le  fiége de T r o y e , n’eft pas un point 
qui doive être litigieux dans un poëme. J'ai 
bien un autre procès à foutenir contre les 
zélateurs de l’antiquité ,  plus confîdérable 
félon eux , plus léger encore félon m oi, 
que le précédent: c’ eft l’ amour d ’ E/edre; 
c ’eft l’ audace que j ’ai eue de lu i donner des 
fentimens que Sophocle s’eft bien gardé de 
lui donner. I l eft vra i qu’ ils n’étoient point 
en ufage fur la feene de fon tems ; que , 
s 'il eût vécu du nôtre , il eût peut-être fait 
comme moi. C e la  ne laiffe pas d’être un 
attentat ju fq u e s - là  in o u i, qui a foulevé
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contre un moderne inconfidéré toute cette 
région id o lâ tre , où i l  ne manque plus au 
cuire qu’on y  rend aux anciens que des 
prêtres &  des viftim es. En vain quelques 
fages proteftent contre cet abus; les préju­
gés prévalent ; &  la  prévention va fi loin ,  
que tels qui ne connoifTent les anciens que 
de nom , qui ne favent pas feulement fi 
Sophocle éroit grec ou françois , fur la  
foi des dévots de l’antiquité, ont prononcé 
hardiment contre m oi. C e  n’eft point la 
tragédie de Sophocle ,  ni celle d’ Euripide 
que je donne : c’eft la mienne. A -t-o n  fait 
lé procès aux peintres , qui , depuis A pelle ,  
ont peint A lexandre autrement que le foudre 
à la main ?

Duffcnt les Grecs cncot fondre fur un rebelle ,

je  dirai que , fi j ’avois quelque chofe à 
imiter de Sophocle, ce ne fero it afluré- 
ment pas fon E/eflre ; qu’ aux beautés p rè s , 
defquelles je  ne fais aucune comparaifon ,  
il y  a peut-être dans fa piece bien autant 
de défauts que dans la mienne. L o in  que 
cet amour , dont on fait un monftre , en 
foit un , je  prétends qu’ il donne encore 
plus de force au caradere A'Electre , qui a 
dans Sophocle plus de férocité que de 
véritable grandeur : c’ eft moins la mort de 
fon pere qu’elle venge ,  que fes propres 
malheurs. T rifte  objet des fureurs d’EgiJlhe
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Sc de Clytemncftre , n’y  a - t - i l  pas bien; 
s étonner qu ’Electre ne fo it occupée que q 
la  vengeance ? N e  faire précifém ent q.: 
ce  qu on d o it, quand rien ne s’y  oppofe a 
Jecret, n’eft pas une vertu : mais vainc." 
un penchant prefque toujours infurmontabi 
dans le cœ ur hum ain, pour faire fon devoir 
en eft une des plus grandes. U n e princeffé 
dans un etac aulïï cruel que celui où f- 
trouve Ele&re , dira-t-on , être amoureufe! 
U u i , amoureufe. Q uels cœurs font inaccef- 
libles a 1 amour ? Quelles, /mutions dans h 
v ie  peuvent nous mettre à l’abri d’ une pat 
lion fi involontaire ? Plus on eft malheureux, 
plus on a le cœ ur aifé à attendrir. C e  n'eii 
point un grand fond de vertu qui nous ga> 
ran nt de l ’amour , il nous empêche feulement 
d ’y  fuccomber. I l y  a bien de la différence, 
d ailleurs ,  de la fenfibiliré d 'Electre à un- 
intrigue amoureufe. Les foins de fon amour 
ne font pas de les foins ordinaires qui font 
toute la matière de nos romans : c’eft pour 
le  punir de la foibleffc qu’elle a d’aimer h 
lus  ̂ du m eurtrier de fon p ere , qu’elle veui 
p recipn er les momens de fa vengeance, 
ians attendre le retour de fon frere." Enfin, 
félon le fyftêm ejie  mes cenfeurs , il ne s ’agir 
que de rendre Elcttre tout-à-fait à plaindre: 
,)e crois avoir mieux réulTi que Sophocle, 
Euripide , E fch yle ,  &  tous ceux qui on; 
traité le même fujet. C ’eft ajouter à l’horreur 
oh fort de cette p rin ceffe ,  que d’y  joindre
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line paffion donc la  contrainte ôc les remords 
ne font pas toujours les plus grands malheurs. 
Le feul défaut de l ’amour à'Elecire, fi j ’en 
crois mes amis qui me flattent le m oins, 
c’ eft qu’ il ne produit pas affez d’événemens 
dans toute la  piece : &  c’ eft en effet tout ce 
qu’ on peut raifonnablemenc me reprocher fur 
ce chapitre.
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A C T E U R S .

C L Y T E M N E S T R E , veu ve d’Agamemnon,

&  femme d’Egifthe.

0  R E  S T  E , fils d’ Agamemnon &  de Clytcm- 

n eftre , ro i de M ycèn es, élevé fout le nom 

de T yd éc .

E L E C T R E ,  fœ ur d’Orefte.

E G I S T E  , fils de T hyefte ,  meurtrier 

d’ Agamemnon.

1  T  Y  S ,  fils d’Egifthe ,  mais d’une autrt 
inere que Clytem neftre.

I P H I A N A S S E  , foeur d’Ity s .

P A L A M E D E ,  gouverneur d’Orefte.

A R C  A S ,  ancien officier d’Agamemnon.

A N T E N O R ,  confident d’O refte.

M É I « I T E ,  confidente d’Iphianaflc.

G A R D E S .

Lu fcene ejl à Mycènes 3 dans le palis 
de fe s  rois.



E L E C T R E ,

A C T E  P R E M I E R .

S C E N E  P R E M I E R E .
E L E C T R E ,  fade.

T é m o i n  d u  Ciirae affreux q u e  pourfu it m* vengeance ,
O n u it, dont tan t de  fois j’a i troub lé  le  filence ,  
Infcnfible tém oin  de m es vives douleurs ,
Eleftre ne vient plus te  confier des pleurs :
Son c œ u r,  las de nourrir un dcfefpoir tim ide ,
Se livre enfin ,  fans crain te ,  au  tran fport qu i le  guide» 
Favorifez ,  grands d ieux , un fi jufte courroux j 
Eleftte vous implore ,  8c s'abandonne à  vous, 
fon t punir les forfaits d 'u n e  race funefte ,
Ĵ ai compté trop long-tem s fu r le  re tour d ’O refte :
J- eft former des projets &  des vœ ux fuperfius ;
Mon frété malheureux ,  fans doute ,  ne v it p lus, 
t t  nous, m ânes fanglans d u  plus grand  r a i  du  m onde ,  
it i lte  «  cxuel o b je t de m a  douleur p ro fo n d e ,
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i ç t  É L E C T R E ,
M o n  p e re ,  s ’il eft v rai q u e  ,  f u t  les (o m b res  b o rd s , 
L e s  m alh eurs des vivans p u iflen t to u ch er les  m o rts  s 
A h  ! co m b ien  d o it  frém ir ton  o m b re  in fo r tu n é e  ,
D e s  m au x  o ù  ta fam ille  eft en co r d eftin ée  .
C ’é to it  p e u -q u e  les t ien s  ,  a ltérés d e  Io n  lan g  ,  
EufTent ô fé  p orte r le  co u teau  dans to n  flanc ;
O u ’à  la face  des d ieu x  le  m eu rtre  d e m on  pere  
P â t  ,  p o u r co m b le  d 'h o r re u rs ,  le  c rim e  de m a m ère ; 
C ’eft peu q u ’en  d’au tres  m ains la perfide a it  rem is 
L e  feeptre  q u ’après to i d ev o it p orte r to n  h ls  ;
E t  q u e  , dans m es m alheurs ,  E g ifthe  q u i m e  b rave ,  
S an s  rc fp c f t  , fans p itié  ,  tra ite  E le f tr e  e n  efclave : 
P o u r  m ’accabler e n c o r ,  fo n  fils au d ac ieu x  ,
I ty s  ,  ju fq u 'à  fa fille  o fe  lev er les  yeu x. . .
D e s  d ieux  3c d es  m o rte ls  E ledtre  aban do nn ée  
D o i t , cc  j o u r ,  à fon  f o r t ,  s ’u n ir  par 1 h y m e n e e ,
S i ta m o rt ,  m ’in fp iran i un  cou rage  nouveau  ,
N ’e n  é te in t  par m es m ain s  le cou pab le  flam beau.
M ais q u i p eu t re ten ir  le cou rrou x  q u i m  an im e  . 
C ly tem n eftrc  o fa  b ien  s ’a rm er p o u r un  g ran d  c r im e :  
Im ito n s  fa  fu reu r par d e  p lus nob les coups ;
A llo n s  à ces au te ls  ,  o ù  m 'a tte n d  m o n  ép o u x  , 
Im m o le r  avec lu i  l’am an t q u i  nous o im a h g e  :
C ’e ft-là  le m o in d re  effort d ig n e  d e  m o n  courage.
J e  le  d o is .. ..  D 'o ù  v ient q u e  je  n e  le fa is  p a s .

• A h  ! fi c 'é to it  l 'a m o u r  q u i  m e  re tin t  le  b ras . 
P a rd o n n e , A g am em n o n  , p a rd o n n e , o m b re  trop  cheie , 
M o n  cœ u r n 'a  poin t b rû lé  d’u n e  flam m e ad u lté ré  .
T a  fille  de  co n c e rt avec tes  aflaffins ,
N 'a  p o in t p o rté  fu r  to i de  parric id es m ains.
J ’ai to u t fa it pou r venger ta p erte  d ép lo rab le  î  
E l e a r e , cep en d an t ,  n’en  eft pas m o in s  coupable. 
L e  v ertueux  I ty s ,  à  travers m a  d o u leu r ,
N 'c n  a  pas m o in s tro uv é  le  ch em in  d e  m on  coeur. 
M a is  A rcas  n e  v ien t p o ia t !  F id è le  en apparence  . 
T r a h i t . i l  en fecret le  foin  de m a vengeance <

S C E N E  II.



T R A G É D I E .

S C E N E  I L .
E L E C T R E ,  A R C A S .  

E l e c t r e .
_  (  y i  A r c a s .  )
1  L v ie n t ,  ra /T urons-nous. P le in e  d ’un  jufte  effroi,,' 
J e  m e p la ig no is  d éjà  q u ’o n  m e m a n q u o it d e  fo i ;
J e  craignois q u 'u n  a m i,  q u i  p o u r m o i s 'i n i é r e f lc ,
N ’o fà t p lu s .............M ais q u o i!  feu l ?

A r c a s .
M alheureu fe  p rin c e f le , 

H é las  ! q u e  voire  fo rt eft d ig n e  d e  p itié  ! 
l ’ius d’a in is ,  plus d ’efpo ir.

E l e c t r e .
Q u o i  ! leu r  vaine  a m it ié ,

A près  tan t d e  fe rm ens.............
A r c a s .

N o n  , n ’a tte n d e z  l ie n  d ’elle . 
M adam e , e n  vain  pour vous j 'a i  f a i t  parler m o n  zele ;  
E u x -m ê m e s , à  r e g re t ,  ces tro p  p ru d en s  am is 
S 'c n  tie n n e n t au fccours q u ’o n  leu r  avo it p ro m is . 
Q u 'O re f te  , d ifen t ils .  v ie n n e n t , p ar fa  p réfence  , 
R affû te r  des am is  arm és pour fa vengeance, 
l’alainede , chargé d 'é lev er ce héros , 
l ’ rom etto it avec lu i de traverfer les flots ;
Son fils ,  m êm e avan t eux  ,  dev oit ici fe  rend re  :
C ’eft fe  p erd re  ,  fans eux  ,  q u 'o fe r  r ie n  e n tre p re n d re 3 
B ien tô t d e  n os  p ro je ts  la  m o rt fe ro it le  p rix .
D ’ailleurs , p ou r achever d e  glacer leurs e fprirs  ,
O n  d it q u e  ce g u e rrie r , d o n t la valeur fun elle  
N e  fe p eu t com p arer q u ’à  la valeur d’O refte  ,
Q u i de tan t d 'en n em is  d éliv re  ces é ta t s .
Q ui les  a fauves feul p ar l’e fto rt de fo n  bras ,
Q u i ,  chaflan t les deux  rois d e  C o rin th e  Se d ’A th è n e s , 
D e  m orts & de m o urans v ien t d e  couvrir n os  p la in e s , 
H ie r , avan t la n u it , paru t dans ce palais :
C et é tran ger q ti 'E g ifth e  a co m b lé  d e  b ien fa its  .
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,<,4 É L E C T R E ,
A  q u i  ce  ty ran  d o it  le  fa lu t d e  fa f i l le ,
D e  l u i ,  d 'h y s  ,  en fin  d e  to u te  Ta fam ille  ,
E f t  un  ram p a it fi sû r p o u r  vos p erfécu reurs 
Q u e  de tous n os  am is il a  g lacé  les  cœ u rs.
A u  feul n o m  d u  ty ran  q u e  v o tre  am e  d ete fte  ,
O n  f ré m it  : c e p e n d a n t o n  v eu t revo ir O re fte .
M a is  le jo u r  ,  q u i  p a r o î t ,  m e  cha tte  d e  ces lieu x  : 
J e  crois voir m êm e l ty s . M a d a m e , au n o m  des d ieux  * 
L o in  de fa ire  éc la te r le tro u b le  d e  v o tre  am e  ,
F la t te z  p lu tô t d ’Ity s  l’au d ac ieu fe  flam m e :
F a i te s  q u e  v o tre  h y m en  fe  différé d 'u n  jo u r  ;
P e u t-ê tre  v erro n s-n o u s  O re fte  d e  re to u r .

E t l C  T_ R E.
C e lle  de m e fla tter d 'u n e  e fpéran ce v aine.
A lle z  , lâch es  am is , q u i  trah iffez  m a h a in e ,
E le f tre  faura  b ien  ,  fans O re fte  &  lan s  vous ,
C e  jo u r m ê m e ,  à  vos yeu x  ,  fig na le r fo n  co u rro u x .

S C E N E  I I I .  
E L E C T R E ,  I  T  Y  S .

E  t  E C T  R  E.

E  N d es  lieu x  o ù  je f u i s ,  tro p  sû r d e  m e dép la ire  , 
F i ls  d 'E s i f th e  ,  o fes-tu  m e ttre  un  p ied  tém é ra ire  .

°  I  T  Y  S.
M a d a m e  ,  p a rd o n n e z  à  l 'in n o c e n te  e rreur 
Q u i  vous offie un  am an t g u id é  p ar fa d o u le u r .
D 'u n  am o u r m alh eu reu x  la rrifte  .n q u ie tu d e  
M e  fa ifo it  de  la n u it  cherch er la fo litu d e  :
P a rd o n n e z  , f. l 'am o u r to u rn e  vers vous m e pas , 
l ,v s  vous f o u h j i t o i t , m ais  n e  vous ch e rch o it pas.

J E l e c t r e .
T i . . ,  l 'é t a t  o ù  ie  fu is  ,  to u jo u rs  t r i f t e s ,  q u e ls  charme» 
P e u v e n t  avoir des yeux p re fq u 'é te im s  d an s  k s  latm es
T ils  d u  ty ran  cruel q u i  fa it  tou s  m es  m a lh eu rs  , 
r o s te  a illeu rs  w n  a m o u r ,  &  r e c e t t e  m es p ie u 15-



I  T  Y  S.
A h  ! ne  m ’en v iez  p as  cer a m o u r ,  in h u m ain e !
M a ten drèffe  ne fe r t  q u e  irop  b ien  v o ire  h a in e .
S i l 'am o u r cepen dan t p eu t d éfa rrn e i un  c œ u r .
Q u el am ou r fu t  jam ais  m o in s  d ig ne  d e  rig u eu r ?
A  peine je vous vis , q u e  m o n  am e  é p e rd u e .
S e l iv ra , fans réferve ,  au  p o ifo n  q u i m e  tue.
D ep u is  d ix ans en tie rs  q u e  je  b rû le  p o u r vous ,  
Q u 'a i- je  fa it q u i  n 'a i t  d û  fléch ir vo tre  cou rrou x  }
D e  v otte  i llu ftre  fan g  co n fe rv an t ce  q u i  re f te .
J 'a i  de  m ille com plo ts  fauvé les jou rs d ’O re fte  :
M o in s  a tte n t if  au  fo in  de v eiller f u t  fcs jo u rs  ,
D é ia  plus d ’u n e  m ain  en  eû t tran ché le cou rs :
P lu s  accab lé  q u e  vous du  fo rt q u i vous o p p rim e ,
M on am o u r m alh eu reu x  fa it en co r tou t m on  c rim e  : 
Enfin ,  p o u r vous fo rcer à vous d o n n e r à m o i ,
V o u s favez fi jam ais l 'ex ig eai rien  du  ro i.
I l  p rétend  q u ’avec vous un  n œ u d  facré m ’u n ifle  j 
N e  m ’en  im p u te z  p o in t  la c ruelle  in/'uftice :
A u  p tix  de to u t m on  fang  je v o u d ra is  ê tre  à  v o u s ,
Si c 'é io it  votre aveu q u i  m e f î t  v o tre  épo ux .
A h  ! par p itié  po iir v o u s ,  p rincefle  in fo r tu n é e  ,
Payez l’am ou r d 'I ty s  p ar un  ten d re  h ym énée  :
P u ilq u ’il  fau t l ’achever ,  ou  d efeen d re  au  tom b eau  ,  
LaifFez-en à  m es  feu x  a llu m e r le flam beau :
Piégnez d o n c  avec m oi j  c’eft tro p  v ous en  d éfe n d re  ;  
C ’eft un  feep tre  q u ’u n  jo u r  F g ifth e  v eu t vous re n d re .

E l e c t r e .
Ce feeptre eft i l  à m o i ,  p o u r m e le  d eftin e r ?
Ce feeptre c ft- il  à  l u i ,  p o u r te  l ’o fe r  d o n n e r l 
C 'eft en  vain q u ’en  efelave il  tra ite  u n e  p rincefle  ; 
Jufqu’à  le re d o u te r q u e  l e  tra ître  m 'ab a ifle  ;
Q u ’il fa lT equ e  ces f e r s ,  d o n t  il s’eft tan t  p ro m is  , 
Soient m o in s h o n teu x  p o u r m o i q u e  l’h ym en  d e  fo i. fils 
C tfle d e  te fla tte r d ’u n e  c fpéran ce  v ainc  ;
T a  vertu  n e  te  fe r t  q u ’à  redo ub ler m a h ain e .
Egifthe ne p ré ten d  te  fa ire  m o n  épo ux  ,
Que pour m e ttre  fa  tê te  à  cou vert de  m es  cou ps  :
Mais fais-tu que l’hymen dont la pom pe s’a p p rê te , 

le peut ach ev a  q u ’aux dépens de fa tê te  !
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A  ces co n d itio n s  je fou fcris  à  tes vœ u x  ;
M a  m a in  fe ra  le prix  d 'u n  coup  fi généreux .'
E le f tr ë  n 'a tte n d  p o in t c e t effort d e  la t ien n e  j 
J e  co n n o is  ta  vertu  : rend s juftice  à la m ien ne . 
C r o i s -m o i , lo in  d 'é c o u te r  ta rënd rcfle  p o u r m o i 
D e  C ly tem n eftre  ici crains l 'ex em p le  p o u r coi :
R o m p s  to i-m ê m e  un  h ym en  o ù  l 'o n  v eu t m e  co n ­

tra in d re  ;
L e s  fem m es de m o n  fang  ne fo n t q u e  tro p  à craindre. 
M alh eureu x  '. d e  tes  vœ ux q u e l peu t ê tre  l 'e fp o ir  ? 
H é la s  ! q u an d  je  p o u rra is ,  reb e lle  i  m o n  d e v o ir ,  
B rû le r  un  jo u r  p our to i d e  feux  illég itim es  ,
M a  vertu  t 'e n  fe ra it  b ie n tô t  les p lus g ran ds  crim es. 
J e  te  h aïra i m o in s  , fils d ’u n  p rin ce  o d ieu x  ;
N e  (ois p o i n t ,  s 'i l  fe p e u t ,  plus coupab le  à m e s  y e u x j 
N e  m e p eins  p lus l’a rd eu r d o n t  to n  am e c il  ep rife . 
Q u e  p eu x -tu  fo u h a ite r ? Itys , q u 'il  te  fuffife 
Q u ’E lt& re  , to u te  e n tic re  à fon  in im it ié  ,
N e  fa it  p o in t tes m alh eurs  fans en  av o ir  p itié .
M ais C ly tem n eftre  v ien t : ciel ! q u e l defle in  l 'am en e; 
T e  fe rs-tu  c o n tre  m o i du  pou vo ir de la  re in e !

S C E N E  I V .
C  L  Y T E M N  E  S T  R E ,  E L E C T R E ,  I T Î S ,  

G A R D E S .  
C t Y T E M N E S X R E .

D i e u x  p u iffa n s , d ilfip ez  m on  tro u b le  k  m o n  effroi, 
E t  chaiTcz ces h orreurs  &  d 'E g ifth e  3c de m o i. 

I t y s .
Q u e lle  c ra in te  eft la v ô tre  î  o ù  c o u rrez  -vo us ,  madame ? 
V o u s  vous p la ig nez  ;  q u e l  tro u b le  a  pu fa ifir votre ame !

C l y t e m n e s t r e .
P r i n c e , fam ais effroi n e  fu t  ég a l a u  m ien .
M ais ce  réc it d em an d e  un  fecre t en tre tien .
Jam a is  fo r t  n e  p aru t plus à c ra in d re  fc p lus trille .

(  A  f i s  gardes, )  \
Q u 'o n  f â c h e , en  ce m o m e n t,  f i . j£ p à ls iV bitE g jftlie . '

ip6 É L  E C  T  R  E ;
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S C E N E  V.  

C L Y T E M N E S T R E  ,  E L E C T R E  .  1T Y S . 
C l y t e m n i s t r e .

M a x  S vous ,  q u i vous g u id o it  au x  l ie u x  o ù  je vous 
voi !

E le f tre  Te re n d -e lle  aux v o lo n té s  du ro i  ?
A  vo ire  h eu reu x  d eftin  la v erro ns-no us  u n ie  ?
S a i t-e lle ,  à  réfifter q u 'i l  y va d e  fa  vie !

1 T  Y s.
A h  ! d ’un  p lus d o u x  langage em p ru n to n s  le fe c o u rs , 
M adam e ; ép a rg n ez -lu i d e  il  cruels d ifco u is  : 
AdoucilTcz, p lu tô t fa  tri lle  d eftin éc  ;
E le& re n ’eft d éjà  q u e  tro p  in fo rtu n ée  :
J e  ne p u is  la  co n tra in d re  ;  le  m o n  e fp rlt  co n fu s . . ,  .

C L Y T E M N E S T R E .
P ar ce  ra ifo n n em en t ie con çois  fes refus :
M ais ,  p o u r fo rm e r  l 'h y m en  &  d é  l 'u n  d e  l’au tre  ,
O n  ne co u fu lte ra  n i Ton cœ u r n i le v ô tre .
C 'e f t . ,  p o u r v o u s ,  de  fo n  fo rt p re n d re  tro p  d e  fo u c i : 
A llez  ,  d ites  a u  ro i  q u e  j e  l’a tten d s  ici.

S C E N E  V I .  

C L Y T E M N E S T R E ,  E  L  E  C  T  R ;E .
C L Y T E M N E S T R E .

A i n s i ;  lo in  d e ré p o n d re  aux b o n té s  d ’u n e  m ene , 
V o u s b ra v e z  d e  ce  n o m  le facré  caraétere  ;
E t . lo rfq u e  ma p itié  lu i fa it un  fo rt p lus dou x  , 
Eleft.-e fem b le  en co r défier m o n  cou rrou x .
B iavez-le  ;  m a is , d u  m o in s ,  du  fo rt q u i vous accab le  
N 'a c c u fe z  d o n c  q u e  v o u s ,  p tin c e lfe  inexo rab le .

1 ü j



J e  fléchifTois u n  ro i de  fon  pou vo ir ja lou x  ;
U n  h éro s , p ar m es foins ,  d ev eno it vo ire  ép o u x  :
J e  voulois , par l 'h y m en  d 'I ry s  &  de m a fille ,
V o ir  ren tre r q u e lq u e  jo u r  lè fcep tre  e n  m a fam ille  s 
M a is  l 'in g ra te  n e  veu t q u e  nous im m oler tous.
J e  ne dis p lus q u 'u n  m o t : Ity s  b rû le  p o u r vous 5 
C e  jo u r  m êm e à fo n  fo r t  vous d ev ez  ê tre  u n ie  ;
S i vous n 'y  foufcrivez . c’eft fa it d e  vo tre  vié.
E g ifth e  eft las de  v o ir fon  e fc la v t  en  ces lieux  
E x c i t e r ,  p at fes p leurs  , les  hom m es &  les  d ieux .

E t  £  c  T  R  E.
C o n tre  u n  tyran  fi f ie r ,  jufte  ciel ! q u e lles  arm es !
Q u i  b rave les  re m o rd s  ,  p eu t-il cra in dre  m es  larm es î 
A h ,  m a d a m e !  e ft-ce  à vous d 'i r r ite r  m es enn u is  ? 
M o i ,  fon  efclave ! h élas ! d’o ù  v ien t q u e  je  le fuis 3 
M o i ,  l 'é fc lav e  d’E g ifthe ! A h  ! fille in fo r tu n é e  î 
Q u i  m ’a fa it fo n  efclave ? S t de  q u i  fuis-je n ée  i 
E to i t- c e  d o n c  à  vous d e  m e  le rep ro ch e r î 
M a  m e r e ,  fi ce n o m  p eu t en co r vous to u c h e r ,
S 'i l  eft vrai q u ’en  ces  lieux m a h o n te  foit ju r é e ,
A y e z  p itié  d es  m aux o ù  vous m ’avez liv rée  5 
P ré c ip ite z  m es pas dan s la n u it  d u  to m b ea u  5 
M a is  n e m ’u n iffez  pas au  fils d e  m on  b ou rreau  
A u  fils de  l’inh um ain  q u i  m e priva d ’un  p ère  ,
Q u i  le p o u rfu it fu r m o i , fu r m o n  m alh eu reu x  fre re  ;  
E t  d e  m a m ain  en co re  il o fe  d ifp o fe r !
C e t  h ym en  ,  fans h o r r e u r , fe  p eu t-il p ro po fer?
V o u s  m ’aim âtes ; p ou rq u o i n e  vous fu is-je  p lu s  chere t 
A h  ! je  n e  vous hais p o in t ;  &  , m alg ré  m a m ife re  , 
M a lg ré  les  p leurs am ers  d o n t  j 'a r ro fe  ces lieu x  ,
C e  n ’eft q u e  du  ty ran  d o n t je m e  p la in s  au x  d ieux . 
P o u r  m e fa ire  o u b lie r q u ’on  m ’a ravi m o n  p ere  , 
F a ite s-m o i fou ven ir q u e  vous ê tes m a m ere .

C l y t e m n e s t r e .
Q u e  veu x-tu  d éfo rm ais q u e  je  fafie p our to i  , 
L o r fq u e  to n  h ym en  feul p eu t d éfa rm er le ro i î 
S o u fc r is ,  fans m u rm u re r , au  fo rt q u ’on  te  p rép a re , 
E t  ce lle  de  g ém ir  d e  la  m o rt d ’un  b arb a re  ,
Q u i  , s’il eû t pu  tro u v e r un  fécon d  I lio n  ,
T ’aïuoit facrifié à fon ambition.

jpü É L E C T  R E ,



L e  cruel q u ’il é t o i t , b ou rreau  de fa fam ille  ,
O fa  b ie n ,  à  m es y e u x , fa ire  égo rg e r n ia  fille.

E l e c t r e .
T o u t  cruel q u ’il  é t o i t ,  i l  é to it  vo ire  é p o u x :
S 'il  fa llo ir l’en  p u n ir , m ad am e  , é to it-ce  à  vous ï 
S i le  c i e l ,  d o n t fu r lu i  la r ig u eu r fu t  e x trê m e  ,
K e d u ifit  ce  h éro s  à  v erfe r fo n  fan g  m êm e  ;
D u  m o in s ,  en  fe  p riv an t d ’un  fan g  fi p ré c ie u x ,
I l  n e  le fit cou ler q u e  p o u r l ’offrir aux d ieux  :
M a is  v o u s , q u i de  ce  fan g  im m o lez  ce q u i  re f te ,
M e re  d én a tu rée  &  d 'E lc f t r e  &  d ’O re fte  ,
C e  n 'e f t  p o in t i  d e s  d ieu x  ja lou x  de leu rs  au te ls  i  
V ous n o u s  facrifiez  a u  p lu s  v il d es  m o rte ls .

T R A G É D I E .  i P9

S C E N E  V I I .  

E G IS T H E , C L Y T E M N E S T R E , ELE C TR E, 
E l e c t r e .

I l  p a r o î t ,  l 'in h u m a in !  à  ce tte  affreufe  vue ,
D e s  p lu s  cruels tran fp o rts  j e  m e  fens l ’am e é m u e .

E  G I  S T  H  E ,  à Clyumneflre.
M adam e . q u e l  m a lh e u r ,  t ro u b la n t v o tre  fom m eil ,  
V o u s a f a i t ,  d e  fi loin  ,  d evancer le  fo le il i 
Q u e l tro u b le  vous f a if i r .  &  q u e l trille  p réfage 
C ouvre^encor vos regard s d 'u n  fi fo m b re  n uage  î  
M ats k le é tre  avec v ous ! Q u e  fa it-e lle  e n  ces lieux  i  
A u r ie z  vous pu  fléch ir c e  c œ u r aud ac ieu x  ?
Y  ' u ftes defirs a u jo u rd 'h u i m o in s  rebelle  A  1 h ym en  de m o n  fils E le f tre  co n fen t-e llc  î 
V o it-e lle  , fans r e g r e t , p ré p a re r  ce g ra n d  jo u r  
Q u i  d o it  c o m b le r d ’I ty s  &  les  v œ u x  &  l ’am o u r l

E l e c t r e .
O u i , tu  p eu x  d éfo rm ais  en  o rd o n n e r  la fê te  : 
l o t i r  c e t  h eu reu x  h ym en  m a m a in  eft to u te  p rê te :
J e  n en veux d ifp o fe r  q u ’en  fav eu r d e  to n  fang .

,er r / F r  a  <1UI tc  P e lcera  le  flanc.(  E lle  fo rt. )
1 i»



Î 00 É L E C T R E ,
E  C I  S T  H  E.

C ru e lle  ! fi m on  fils n ’a rrê to it m a ven gean ce  , 
J ’ép ro uv ero is  b ien tô t ju fq u ’o ù  va ta conftance.

S C E N E  V I I I .  

E G I S T H E ,  C L Y T E M N E S T R E .  
C l y t ï m n e s t r e .

S e i g n e u r , n 'i r r i te z  p o in t  fon  o rg u e il fu rieux . 
S i  vous fayiez, les m au x  q u e  m ’an n o jieçn t les d ie u x ... .’ 
•T'en frém is. N o n  , jam ais  le ciel im pito yab le  
N 'a  m en acé  n os  jo u rs  d ’un  fo rt p lus d ép lo rab le  ;  
D e u x  fo is  m es fens frapp és p ar un  trille  r é v e i l ,
P o u r  la tro ifiem e fo is  fe l iv ro ien t au  fo m m e i l ,
Q u a n d  j’ai c r u ,  p ar des cris terrib les f i  fu n èb res  ,
M e  fen tir  en tra în e r  dans l ’h o rre u r  des tén eb res .
J e  f ti iv o is , m alg ré  m o i ,  de  fi lu g u b res  cris j  
J e  ne  fais q u e l rem o rd s  ag ito it  m es e fprits  ;
M ille  fou dres g ro n d o ie n t dans un épais  n uage  ,
Q u i  fe m b lo ie n t cepen dan t céd e r à  m o n  partage. 
S ous n ie s  pas chancelans un  gouffre s ’eft o u v e r t , 
L ’affreux le jo u r  des m o rts  à n ies yeux s 'e ft o ffert.
A  travers l’A ch é ro n  la  m a lh cu reu fe  E leé tre  ,
A  g ran d s  p a s ,  où  j’é to is  fe in b lo it g u ider u n  fp e ftre . 
J e  fuy o is  ,  il m e  fu i t .  A h  , fe ig neu r ! à  ce nom  
M o n  fan g  fe g lace : h élas ! c ’é to it  A g am cm n o n .
«  A rrê te  ,  m 'a  t- i l  d it d 'u n e  voix fo rm id ab le  ,
:> V o ic i  de  tes fo rfa its  le term e red o u tab le .
»  A rrê te  , épo nfe  in d ig n e  ,  5c frém is  d e ce fang 
3> Q u e  le cruel Eg iftlie a t iré  d e  m on  flanc. » .
C e  f a n g ,  q u i ru iffe lo it d 'u n e  larg e b le f fu re ,
S e m b lo i t ,  en  s ’éco u lan t , pou ffer un  lo n g  m u rm u re .
A  l’in lian t j 'a i  c ru  v o ir  auflï cou le r le  m ien  !
M a is  , m a lh eu reu fe  ! à  p eine  a - t- i l  tou ch é  le  f ie n , 
Q u e  j’en  a i vu ren a ître  un  m o n ftre  im pito yab le  ,
Q u i  m 'a  lan cé  d ’a b o id  un  regard  effroyable.
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B e u x  fois le Styx  ■ frapp é  p at fes- m u g tlle ra e n s ,
A  lo n e- te m s  rép o n d u  par d es  g ein iü cm cn s.
V o u s  ê tes accou ru  : m ais le u io n ftré  en  fu rie  ,
D 'u n  fcu l coup  ,  à m es p ie d s ,  vous a je tte  fans v ie ,  
E t  m ’a ravi la m ien n e  avec le  m êm e effort ,
Sans m e d o n n e r le  tem s de fen tir  v o u e  m o rt.
J e  con ço is  h  d o u leu r ou  la c ra in te  vous p longe :
U n  préfag e  fi n o ir  n ’e it  c epen dan t q u ’un  lo n g e ,
§u e le  fo m m til  p ro du it-, &  n ous offre au  h afa rd  , 

ù , b ien  plus q u e  les d ie u x , n os  f e n s o n t  fou ven r part. 
P o u rra is  ie c ra in dre  un  fo rg e  à vos yeux fi f u r ,e l le , 
M o i q u i ne  com p te plus d ’autre- e r.ncm i q u O rc f te  ? 
A u  g ré  d e fa fu reu r q u ’il s 'a rm e  con tre  n o u s ,
J e  (aurai lu i p o r te r  d’ ir.év itables c^ups^:
M a  h a in e  à tro p  h au t p rix  v ien t d e  m e ttre  fa tete_, 
l 'o u r  re d o u te r  en co r les m alh eurs  q u ’il  m ’app rête  : 
C 'e f te n  vain q u e  Sam os la d éfen d  con tre  m o i; 
Q u ’e lle  t re m b le ,  à fou  to u r 1,  pou r e lle  f ;  p o u r fo n  ro i. 
Â ih è n e s  , d é fo rm a is , sie fes pertes  laffée ,
N o i;s  m enace  t i e n  m o in s q u ’e lle  n 'e f t  m enacée  ;
E t  le  io i d e  C o rim h e  ,  épris  p lus q u e  ja m a is ,
M e  d em an d e  a u jo u rd 'h u i m a fille  avec la paix.
Q u e l  q u e  fo it fon  p o u v o ir ,  q u o i  q u 'i l  e n  o ie  a tte n d re  , 
Sans la t é te  d ’O re fte  ,  i l  n ’y fau t p o in t p ré ten d re . 
D ’ailleurs , p o u r ce t h ym en  le  ciel m 'offre  u n e  m ain  , 
D o n t  t 'a tte n d s  p o u r m o i-m ê m e  un  fecou rs p lus ce tta iu . 
C e  h éro s , d éfen feu r d e  to u te  m a fam ille  ,
E f t  celu i q u ’en  fecre t je  d eftin e  à m a fille.
A in f i  j,e n e  crains plus q u ’E le ftre  8c fa  fierté ,
S es  re p ro c h e s , fes  p le u r s ,  fa  fa ta le  b e a u té .
L e s  tran fp o rts  de  m o n  fils : m ais , s ’il peu t la co n tra in d re  
A  recevo ir fa f o i ,  je  n ’aurai r ien  à  c ra in dre  ;
£ r  la m a in  q u e  p ré ten d  em ploy er m o n  co u rro u x  , 
M e ttra  b ie n tô t  le co m b le  à m es  vœ u x  tes p lu s  d o u i  .

F. g  i  s  t  H  E.

1 »



10£ É L E C  T  R  E.

S C E N E  I X .
I P H I A N A S S E , M É L I T E , C L Y T E M N E S T R E  » 

É G IS T H E .
E  G I  S T  H  E .

M A ï s  m a fille paroît : m adam e ,  je  vous Iaifle ?
E t  je  vais travailler au repos de la Greee.

S C E N E  X .
C L Y T E M N E S T R E ,  I P H I A N A S S E ,  

M É L I T E .
I P H  I  A N A S S E.

O  N d it q u ’un  n o ir  p té fa g e ,  a n  fo n g e  p le in  d 'h o r r e u r ,  
M a d a m e , ce tte  n u it  a tro u b lé  vo tre  cœ u r.
D a n s  le  ten d re  re fp e ft q u i p o u r vous m ’in té re ffe  ,
J e  v en o is  p artag e r la d ou leur q u i vous p reffe.

C L Y T E M N E S T R E .
P rin c e ffe  ,  un  fon ge  affreux a f rap p é  m es e fp r i ts î  
M o n  cour s 'e n  e f t  tro u b lé  ,  la frayeu r l 'a  furp ris  :
M a is ,  p our e n  d é to u rn e r  les fun eftes aufp ices ,
Ma main va I'«xpier par de prompts facrifices.’



T R A G É D I E .

S C E N E  X I .
I P H I A N A S S E ,  M E L Y T E .  

I p h i a n a s s e .

I V Ié L Y T E  ,  p lû t au  c ie l q u 'e n  p ro ie  à  tan t d ’e n n u is , 
U n  fo n g e  feu l e û t  part à l 'é t a t  o ù  je fuis !
P lû t  au ciel q u e  le f o r t ,  d o n t la  r ig u eu r m ’o u tra g e  , 
N ’eû t fa it  q u e  m en ace r !

M  à  l  y  t  e .
M ad am e  ,  q u e l  lan gag e î  

Q u e l  m a lh e u r  d e  vos jo u rs  a tro u b lé  la d o u c e u r ,
E t  la  con fian te  paix  q u e  g o û to it  vo tre  cœ u r !

I p h i a n a s s e .
T e s  fo in s  n ’o u t pas to u jo u rs  co n d u it Iph ian a lT e ;
E t  ce  ca lm e  fi d o u x  a b ie n  ch an g é  de face.
Q u e lq u es  jou rs m alh eureu x  , é co u lés  fans te  v o ir .  
D ’un  cœ u r q u i  s’o uv re  à  to i fo n t  to u t  le  d éfe fp o ir .

M  É L Y T  E.
A  fin ir  n os  m a lh eu rs  , q u o i ! lo rfq u e  to u t c o n fp ire ,  
Q u ’u n  ro i jeu ne  &  p u iilan t à vo tre  h ym en  a fp ire  , 
V o tr e  cœ u r d éfo lé  fe  co n fu m e  e n  reg re ts  !
Q u e ls  fo n t  vos dép laifirs ! ou  q u e ls  fo n t vos fou ha its  ? 
C o rin th c  ,  avec la  paix , vous d em an d e  p o u r re in e  : 
C e  g ran d  jo u r  d o it  fo rm e r u n e  fi b e lle  cha îne .

I p h i a n a s s e .
P lû t  aux d ieux  q u e  ce j o u r ,  q u i  t e  p a ro ît  fi b eau  ,
D û t  des m ien s  , à tes  yeu x  ,  é te in d re  le flam beau  ! 
M a is  lo rfq u e  tu  fauras m es m o tte lle s  a larm es , 
N ’irr i te  p o in t  m es  m aux  ,  8c fais g râce  à m es larm c t. 
11 te  fo u v ien t en co r de ces tem s  o ù  , fans to i ,
N o u s  fo rtîm es  d ’A rg o s  à  la  fu ite  d u  ro i.
T o u t  fe m b lo it  m enacer le  t rô n e  de M y c è n e s , 
T o u t  céd o it aux deu x  ro is  d e  C o rin th e  &  d ’A th èn es  : 
P o u r re ta rd e r , du  m o in s , un  fi cruel m a lh e u r ,
M on  fre re  , fans fuccès ,  f it  b ri lle r  fa  v aleur ; 
E g ifthe  fu t  d é fa i t ,  8c tro p  h eu reux  encore  
D e  p o u v a it  fe je t te r  dans les  m u rs  d ’E p id aure .



T u  fais to u t ce  q u ’alors fit p o u r nous ce héros 
Q u 'I iy s  av o it  fauve de la fu reu r d es  flots.
P e in s - to i  le  d ieu  terrib le  ad o ré  dans l a T h ra c e  ;
31 e n  avo it d u  m o in s  &  les  tra its  &  l ’audace.

8uels  exp lo its ! N o n  jam ais  ,  avec p lu s  de v a le u r ,
II m o rte l n ’a fa it voir ce  q u e  p eu t un g ran d  cœ u r :

J e  le vis ;  8 t le  m ien  , i llu ftran t fa v id lo ire  ,
V a in c u  , q u o iq u ’en f e c re t , m it le  com b le à fa g lo ire . 
H e u r e u f e ,  fi m o n  am e ,  en  p ro ie  3 ta n t  d 'a r d e u r ,
T>u c rim e  de fes feux  fa ifo it to u t fon  m alh eur !
M a is ,  h ie r  , je  revis ce  v a in q u eu r red o u tab le  ,
A  p e in e  s 'h o n o re r  d 'u n  accueil favo rab le .
D e  m o n  coupab le  am o u r l 'a r t  d ég u ifan t la v o ix ,
E n  v ain  fu t fa  v aleur je le lou ai c e n t  fo is  ;
E n  v ain  ,  d e  m o n  am o u r fla ttan t la  v io le n c e ,
J e  fis p arle r m es yeu x  &  m a recon no iffan ce .
I l  fo u p ire ,  M ély te  ;  in q u ie t  &  d if t r a i r ,
S o n  cccur p aro ît  frappé d ’u n  d ép la ifir  fec re t.
S an s  d o u te ,  il a im e  ailleu rs lo in  de fe con tra ind re ... 
Q u e  d is -je ,  m alh eureu fc  ! eft-ce à m o i de m ’en  p la in dre  î 
E f d a v e  d ’un h au t ran g  , v iftim e  du  d ev o ir ,
D e  m o n  in d ig n e  am o u r q u e l  p eu t ê tre  l 'e fp o ir  ?
A i - je  d o n c  ô u b lié  to u t ce  q u i  nous l’épa te  ) 
N 'i m p o r te ,  d é to u rn o n s  l 'h y m en  q u ’o n  m e  p rép are  ;
J e  n e puis y lo u fc rire . A lio n s  tro uv er le  ro i  :
F a ifo n s  tou t p o u r l 'a m o u r , s 'i l  n e  fa it  r ie n  p o u r ir„oi.
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A C T E  I I .

S C E N E  P R E M I E R E .

T  Y  D  É  E  ,  A N T E N O R .
T  y  D É E.

"p M B R A S S E -M O I, reviens de ta fu rp rife  ex trêm e  î 
O u i .  m o n  ch e r A n te n o r , c 'e ft T y d é e  ,  o u i ,  lm -m c m e . 
T u  ne te tro m p es  p o in t.A n t e n o r .

V o u s  ,  fe ig n e u r , en  ces l ie u x , 
P a rm i des e n n e m is  défians ,  fu rieu x  !
A u  pU ifir d e  v ous v o i r , ciel ! q u e l tro u b le  Succédé î  
D a n s  le palais ü ’A rg os  le  fils de  P a lam ed e  ,
D ’u n e  p om p eu fe co u r a tt ira n t  les re g a rd s .
E t  de  vœ ux &  d 'h o n n e u rs  c o m b lé  de tou tes  parts  !
3 e fais ju fq u es  où  va la v aleur d e  T y d é e  ;
D ’un  h eu reux  fo rt to u jo u rs  q u ’elle fu t  fecon dce  :
M a is  ce  n ’e f t  pas ici q u 'o n  d o it  la c o u ro n n e r,
A  la  co u r d 'u n  tyran . . . . .T y d é e .

C e ffe  d e  t 'e to n n e r .
L e  v a in q u eu r d es  d eux  rois de  C o rim h e  &  d ’A ih è n e s ,  
L e  g u e rrie r d éfe n fe u r  d’E g ifthc  &  de M y c è n e s ,
N 'e f t  a u tre  q u e  T y d é e .A  N T E N O R .

E t  q u e l  eft vo tre  e fpo ir ! 
T y d é e .

A v an t q u e  d ’écU irc ir  ce q u e  tu  v eux  f a v o ir ,
D a n s  ce  fatal fé jo u r d is-m oi ce  q u i t 'a m e n e  ?
Q u e  d it-o n  à  Sam os ! Q u e  fa it  l 'h e u re u x  T h trs l.e n e  1



A  N  T  E N  O  R.
C e  g ran d  l o i ,  q u i  chérit O re fte  avec tra n fp o r t,  
D e p u is  p lu s  d e  fix m o is ,  in c e rta in  de fon  f o r t ,  
A la rm é  ch aq u e  jo u r Sc d u  fien Ik d u  v ô tre  , 
M ’env o ie  en  ces c lim ats  vous cherch er l’un  & l'a u tre . 
M ais p u ifq u e  je vous v o is , to u s  m es vœ u x  fo n t com b lés. 
L e  fils d ’A g a m e m n o n ... .  S e ig n eu r, vous vous t ro u b le z ;  

M a lg ré  to u s  les h on neu rs  q u ’ici l’on  vous ad refle  ,
V o s  yeux fem b len t voilés d ’u n e  fo m b re  triftefie .
D e  to u t ce  q u e  je vois m o n  e fp rit  é p e r d u . . . .

T  Y D É P..
A n té n o r ,  c ’en  eft fa it , T y d é e  a to u t p erd u .

A  N  T  E N  O  R.
S e ig n eu r  ,  écla irc iffez  ce  te rrib le  in y fte re .

T y d é e .
O re f te  eft m o rt.

A  n  t  s  N  O  R.
G ran d s  d ieux  1

T y d é e .
E t  je  n ’ai p lus d e pere . 

A n t é n o r .
P a lam e d e  n ’eft plus ! A h  ! d eftins rig o u reu x  !
E t  q u i vous l 'a  r a v i !  P ar quel m a lh eu r a ffreu x ... 

T y d é e .
T u  fais ce  q u ’en  ces lieu x  nous v en io ns en trep ren d re  ;  
T u  fais q u e  P a lam e d e , avan t q u e  de s 'y  re n d re  ,
N e  v o u lu t p o in t ten te r fon  re to u r dans A rg o s  ,
Q u 'i l  n ’e û t  in te rro g é  l’oracle  de D é lo s .
A  d e  fi juftes fo ins on  fou feriv it fa r s  p e in e  :
N o u s  p artîm es , com b lés des b ien fa its  de  T h ir rh è n e  i 
T o u t  n o u s  fav o rifo it  i n ous voguâm es lon g-tem s 
A n  g ré  d e  n os  defirs , b ien  p lus q u ’au  gre d es  v en ts : 
M a is  , f ig n a lan t b ie n tô t  tou te  fon ir.conftance ,
L a  m er ,  en  u n  m o m e n t , fe  m u tine  6c s’é la n c e ;
L ’a ir m u g i t , le  jour f u i t , u n e  ép a ifle  vapeur 
C o u v re  d ’un  v o ile  affreux les  vagues en  f u r e u r ;
L a  fo u d re ,é c la ira n t  feule  u n e  n u i t  fi p ro fon de  ,
A  filions red o u b lé s  o uv re  le  ciel &  l’o n d e  ,
E t ,  co m m e u n  tou rb illo n  ,  e rab raffan t n o s  vaifleaux

ao S Ë L E C T R E ,



S em b le  en  fou rce  de feu  ,  b o u illo n n e r fu t les eaux  ; 
L es  vagues , q u e lq u e fo is , n o u s  p o rtan t fu r leu rs c îm es  
N o u s  fo n t  rou le r ap rès fous de vaftes a b îm e s ,
O ù  les éclairs p re ffé s , p én é tra n t avec nous ,
D a n s  des gouffres de feux  fem b lo ien t n o u s  p lo n g er 

tous.
L e  p ilo te  effrayé ,  q u e  la f lam m e en v iro n n e  ,
A u x  rochers q u ’il fu y o it lu i-m ê m e  s’a b an d o n n e ,
A  travers les écueils n o tre  vaiffeau p ouffé  ,
Se  b rife  , 8c n ag e  enfin  f u r ie s  eaux  d ifp erfé .
D ie u x  ! q u e  ne fis-je p o i n t ,  dans ce m o m en t fun efte  > 
P o u r  fauver P a lam ed e  8c pou r fauver O re f te  !
V a in s  efforts : la  lu eu r q u i  p arto it  des éclairs 
N e  m 'o ffrit  q u e  des flots d e  n os  d éb iis  c o u v e r ts ;
T o u t  périt.

A  N T  E N  O R.
E h  ! c o m m e n t ,  dan s ce  p éril ex trêm e  , 

P û tes-vo us a u  p éril vous d éro b e r  v ou s-m êm e î 
T u é e .

T o u t  o ffro it i  m es y eux  l’in év itab le  m o rt :
M ais j ’v co u ra is  e n  vain : la  rig ueu r de m o n  fo rt 
A  d e p lus g ran ds  m alh eurs  m e  ré fervo it e n c o re ,
E t  m e  je tta  m o u ra n t vers les  m u rs  d 'E p id a u re .
I ty s  m e  fecou ru t , &  île m es ttiftes  jou rs ,
M a lg ré  m o n  d é fe fp o ir ,  il p ro lo n gea le cours.
J u g e  de m a d o u le u r ,  q u a n d  je  fus q u e  m a vie 
E to i t  le prix  des fo ins d 'u n e  m a in  en n em ie .
D e s  p érils  de  la m er T y d é e  enfin  r e m is ,
U n e  n u i t ,  allo.it fu ir  lo in  d e  fes e n n e m is ,
L o r fq u e , la m êm e n u it ,  d ’u n  v a in q u eu r en  fu r ie  » 
E p id au te  éprouva to u te  la  b arb arie .
F igu re-to i les  c ris  , le tu m u lte  8c l’h o rreu r.
D an s  ce t ro u b le , fo u d a in  , je  m 'a rm e  avec fu re u r  ;  
In ce rta in  du p arti que m on  b ras d evoir p ren d re  ,
S 'il fa u t  prefler E g ifth e  , ou  s 'i l  fau t le  d é fen d re . 
L ’en n em i cepen dan t o ccu po it les  r e m p a r ts ,
E t  fu r n o u s , à g ran ds  cris , fo n d o it de  tou tes  parts.
L e  fo rt m ’offrit alors l’a im ab le  Iph ian affe  ,
Et ma haine bientôt à d’autres foins fit place ;
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É  L  E  C  T  R  E.
Ses p le u rs ,  fon  d é fe rp o ir , h y s  p rê t à périr ,
Q u e ls  o b je ts  p o u r un cœ u r facile à  s’a tten d rir  !
Ô re f te  n e  vil plus : m ais  p our la fœ ur d ’O re fte  ,
I l  fau t île fes é ta ts  conferver ce q u i refte ,
M e  d ifo is -ie  à  m o i-m êm e  ; &  ,  lo in  d e  l 'a c c a b lc r . 
S eco u rir  le tyran  q u ’on  devoit im m o ler  :
J e  chaflerai p lu tô t E g ifthe  de M y c è n e s ,
Q u e  d ’en  cliaffer les rois de  C o iin th e  & d ’A thèneSi 
F a r  ce  m o ti f  fecret m o n  cœ u r d é te rm in é  ,
O u  pnr des p leurs to u ch an s  b ien  p lu tô t en tra în é  ,
D u  fo ld a t q u i fu y o it  tan im a n t  le courage ,
A  co m b a ttre  , du  m o in s , m on  exem p le  l’eng age ;
E t  le v a in q u eu r p te ffé  ,  pâliflani à fou  to u r  ,
V e rs  fo n  cam p  à  g ran ds  pas m é d ite  fo n  re to u r . 
Q u e  11e p eu t la  v aleur o ù  le cœ u r s’in tére ffe  !
J ’en  fis tro p  ,  A n lé n o r ,  je revis la p rincefle  :
C ’eft t ’eu  ap p rend re  a ffe z , le  refte  t 'e f t  c o n n u .
D 'u n  p éril (i p re flanr E g ifthe  revenu
M e  co m b le  de b ien fa its  , m e charg e  de pou rfu iv re
D eu x  ro is  épo uv an tés  ,  d o n t m o n  bras le d éliv re .
J e  porie  la te rreu r ch ez  d es-peuples h eu re u x ;
E t  la  paix  va fe  fa ire  au x  d ép en s  de n ies vœ ux.

A  N T  E N O R.
A h  , f e ig n e u r ,  fa llo it  i l  ,  à l ’am ou r tro p  fe n f ib le . 
A rm e r p o u r un  ty ran  vo tre  b ras inv in cib le  !
E t  q u e  p ré ten d ez-v o u s  d ’un  fuccès fi h o n teu x  ?

T  Y D h £.
A n té n o r  , q u e  veu x-tu  ! P ren d s  p it ié  de  m es feu x  , 
P la in s  m o n  fo rt : n on  ,  jam ais o n  ne fu t plus à plaindre : 
11 eft en co r p o u r m o i d es  m aux  b ien  p lus à craindre. 
M a is  apprends d es  m alh eurs  q u i  té  fe to n t  f ré m it  , 
D e s  m alheurs d o n t  T y d é e  à jam ais d o it  g ém ir. 
E n tra în é  , m alg ré  moi , dans ce  pala is fun efte  ,
P a r  u n  d éfit fec re t de  voir la fœ u r d ’O re fte  ,
H ie r  ,  av an t la n u it  , j’a rriv e  dans ces lieux ;
I .a  fu p e rb e  M y cèn e  offre un  tem p le  à m es yeu x  :
J e  co d ts  co n fu lte r le d ieu  q u ’o n  y révéré  ,
S i r  m o n  fo n  , fu r ce lu i d ’O re f te  &  de m o n  pere  : 
M a is  à p e in e  a u x  autels je  m e fus pro’fteriaé ,
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Q u 'à  m o n  ab o rd  fa ta l to u t paru t co n fte rn é  :
L e  tem p le  re te n ti t  d 'u n  fu n e b re  m u rm u re  ;
(  J e  ne lu is  cep en d an t m e u r t r ie r ,  n i p arju re . ) 
J ’em bra lïe  les au te ls  ,  rem p li d 'u n  fa in t  r e f p e â  ;
L e  p rê tre  ép o u v an té  recu le  à m o n  a fp c ft ,
E t  fou rd  à m es fou haits  re fu fe  de rép o n d re  :
S ous fes p ieds &  les m ien s  to u t fem b le  fe  co n fo n tlre  : 
L 'a u te l  trem b le  ;  le  d ieu  fe v o ile  à  n os  regard s ,
E t  d e  pâles éclairs s’a rm e  d e tou tes  p arts  ,
L 'a n tr e  n e  nous rép o n d  q u ’à g rands coups d e  to n n e r re , 
Q u e  le  ciel e n  c o u rro u x  fa it  g ro n d e r fous la  te rre .
J e  l’a v o u e ,  A n té n o r , je  fen tis  la frayeu r 
T o u r  la p rem ière  fois , s 'em p are r d e  m o n  cœ u r.
A  tan t d 'h o rreu rs  enfin  fucced e  un lo n g  l ile n c e ;
D u  d ieu  q u i fe  v o ilo it j ’im p lo re  l'a ffiftan ce. 
i i 'E c o u te -m o l .g r a n d  d ie u ,  fo is /e n f ib le  à m es cris ;
»  D ’un  am i m alh eureu x  , d ’un  p lus m alh eu reu x  f i l s ,
»  D ie u  p u i f la n t ,  m ’éc ria i-je  ,  eüaüce la p rie re  j 
si D aig n e  , fu r ce  q u ’il c r a in t ,  lu i p rê te r ta lu m ie re » . 
A lo rs  , p arm i les p leurs &  p arm i les fa n g lo ts ,
U n e  lu g u b re  voix  fit en te n d re  ces m o ts : 
ci C e lle  d e  m e p refïe t fu r le  deftin  d ’O re fte  j 
3> P o u r  en  ê tre  écla irc i ,  tu  m ’im plores  e n  vain :
»  Jam a is  deftin  ne fu t  p lus tri lle  ik  p lus fu n efte  :
»  R e d o u te  pou r to i-m ê m e  un  fem blab le  deftin . 
s> A p p aife  cepen dan t les m ânes d e  ton  pere  ;
»  T o n  bras feu l d o it  v en g er ce h éro s m alh eureu x  
»  D ’une m ain  q u i  lu i  fu t  b ien  fa ta le  Sc b ien  chere  :
»  M ais crains , en  le v e n g e a n t , le fo r t  le plus affreux » . 
U n e  m ain  q u i  lu i  fu t  b ien  fa ta le  &  b ien  chere  !
M a m ere ne vit p lus , Sc je n 'a i  poin t d e  fré té .
J u f te  ciel ! Si fur q u i  d o it  to m b er m on  cou rrou x  î 
D e  ces lieux  cepen dan t fuy on s  ,  a rracho ns-no us. 
A llo n s  tro u v er le r o i . . . .  M a is  je  vois la p rincefic .
A h  ! fu y o n s ; m es  m a lh e u r s ,  m o n  d e v o i r ,  to u t m 'e u  

p reffe.
P a n o n s ,  d é ro b o n s -n o u s  là d o u ce u r d ’u n  adieu.



a ï o É L E C T R E ,

S C E N E  I I .  

i F h i a n a s s e ,  t y d é e ,  m ë l y t e ,
A  N  T  E  N  O  R .

I p h i a n a s s e .
( A M c l y te . )  (  A  Tydcc. )

A  H  ! M ély te  ,  q u e  v ois-je  ! O n  d ifo it  q u ’en  ce  lieu  ,  
E n  ce  m o m e n t,  fe ig n eu r , m o n  p e re d e v o it  ê tre  :
J e  c ro y o is ....

T  T  d  É E.
E n  e f f e t ,  il devoir y  p ara ître . 

M a d a m e  , m em e fo in  n o u s  co n d u ifo it  ic i  ;
V o u s  y cherch ez  le  r o i , je l 'y  chercb ois  an lïï.
P é n é tré  des b ienfa its  q u 'E g if th e  n ie  d ilp e n fe .
J e  v en o is  ,  p le in  d e  ze le  &  de reco n n o iflan ce  , 
R e n d re  g râce à  la m ain  q u i les répan d  fu r m o i ,
E t ,  d an s  le  m êm e  te m s , p re n d re  c o n g é  du  ro i.

I p h i a n a s s e .
C e  d ép a rt  aura  l i e u ,  fe ig n eu r , de  le fu rp ren d re  : 
M o i-m ê m e ,  e n  ce  m o m e n t,  j 'a i  p eine  à le  com prendre. 
E t  p o u rq u o i d e  ces lieu x  vous b an n ir  au jo u rd ’h u i ,
E t  d ép o u ille r  l ’é ta t de  fon  p lu s  fe rm e  app u i ï 
V o u s  le f a v e z ,  la  paix n 'e f t  nas enco r ju rée  :
L a  v if to ire  ,  fans vous , fero it-c lle  affurée .=

T y d é e .
O u i  ,  m a d a m e ; 8c vos yeux n ’o n t-ils  pas to u t fournis ! 
L e  ro i p eu t-il  en co r c ra in d re  d es  en n em is  ?
Q u e  n e  vaincrez-v ou s p o in t  ! q u e lle  h aine  obftinée  
T ie n d r a i t  c o n tre  l’e lp o ir  d ’un illuftre  h y m én ée  ?
D u  b o n h e u r q u i l ’a tten d  T é lé p h o n ie  ch a rm é  ,
S u r  ce t e fpo ir fla tteu r a  d éjà  d éfa rm é ;
E t  fi j ’en crois la c o u r ,  c e tte  g ra n d e  jo u rn ée  
D o i t  voir Ip h ian affe  à  fo n  l i t  d eftin ée .



T R A G É D I E . m
ï p h i a n a s s e .

N o n  ,  le ro i d e  C o iim h e  en  eft en  vain  épris ,
S i la tê ie  d ’O re fte  en d o it  ê tre  le  prix.

T  y  D i  E.
Q u o i ! la tê te  d’O re fte  ! A h  ! la paix eft con clu e , 
M ad am e  , &  d e  ces lieux  m a fu i te  eft ré fo lu e  ;
V o u s n ’avez p lus b efo in  d u  fecours d e  m o n  bras.
A h  ! q u e l in d ig n e  prix m et-o n  à  vos appas î 
J u f te  ciel. ! fe peu t il q u ’u n e  lo i (i c ruelle  , 
r a f l e  , de  vous le prix d ’u n e  m a in  c rim in e lle  .
A in li  dans fa  fu reu r , le p liis  vil aflafiin  
P o u rra  d o n c , à fon  g ré  ,  p ré te n d re  i  v o tre  m a in  ; 
L o r fq u ’avec to u t l’am o u r q u ’un  dou x  e fpo ir an im e  ,
U n  héros ne p o u iro it  l 'o b te n ir  fan s  un  c rim e  i 
A h  ! fi ,  p o u r fe fla tter d e  p laire à  vos b eau x  y eux  ,
I l  fuffil'oit d ’un  b ras to u jo u rs  v ic to rieu x  ,
P eu t-ê tre  à ce b o n h e u r  au ro is-je  pu  p ré te n d re ,
A vec q u e lq u e  v aleur 8e le  cœ u r le p lus ten d re .
Q u els  e ffo r ts ,  q ue ls  travaux  , q u e ls  iHuftres p ro je ts  ,  
N 'e û t  p o in t ten té  ce  cœ u r ch arm é d e  vos a tt ra its  i

Ï P H I A N A S S E .
S e ig n e u r  !

T  Y  d  e î .
J e  le vois b ie n  , ce  d ifeo u rs  v o u s  o ffen fe .

J e  n 'a i  pu  vous re v o ir ,  Sc g ard er le file n c e  ;
M ais je vais m ’eri p u n ir  p ar un  exil affreux ,
E t  cach er lo in  de v ous u n  am an t m alh eureu x  ,
Q u i ,  tro p  p lein  d 'u n  am ou r q u ’lp h ia n a ffe  in fp i r e ,
E n  d it  m o in s  q u ’il  n e  f e n t , m ais  p lus q u 'i l  n ’en  d o it  

d ire .
I  P H  I  A N A S S E.

J ’ign ore  q u e l  d efle in  vous a fa it révéler 
U n  am o u r q u e  l ’e fpo ir fem b le  avo ir fa it parler 
M ais , f e ig n e u r , je  n e  puis recevo ir fans co le re  
C e  tém éra ire  aveu  q u e  vous o fe z  m e fa ire .
S o n g e z  q u ’on  n 'o fe  ici fe d éc la re r p our m o i ,
S an s  la lè te  d ’O re fte  o u  le  t it re  d e  r o i ;  _ . 
Q u 'u n  am an t co m m e vous » q u e lq u e  feu q u i l’in fp lre  * 
D o i t  f o u p i r e r ,  du  m o in s ,  fans o fe r inc  le d ire .



Ë L E C T R E ,

S C E N E  I I I .

T Y D É E ,  A N T E N O R .
T ï d é i ,

Q u ’a i - j e  d it î  o ù  la iffé -je  égarer m es e fp rits  i 
M o i p arle r ,  p o u r m e voir accab le r de  m épris  !
L e s  a i-je  m é rité s  ,  c ru e lle  Ip h ian a fle  !
M a is  q u e l  é to it  l ’e fpo ir de  m a coupab le  aud ace ?
Q u e  v en o is-je  cherch er dan s ce  cruel fé jo u r î 
M o i ,  d an s  la co u r d ’A rg o s  en tra în é  par l 'am o u r 
R a p p e lio n s  n ia  fu re u r . O re f te  , P a lam ed e ....
A h  ! c o n tre  tan t d ’am o u r , in u tile  rem ed e  !
Q u e  fe rv en t ces g ra n d s  n o m s  ; dans l’é ta t  o ù  je fuis. 
Q u ’à  m e cou vrir de  h o n te  ,  & m ’accab le r d ’enn u is  2 
A h  ! fuyons , A n té n o r  ;  & lo in  d 'u n e  c ru e lle  
C o u ro n s  o ù  m o n  d ev o ir ,  où  l’o rac le  m ’appelle .
N e  1,lif to n s  p o in t  jo u ir  d e  to u t m o n  d éfcfp o ir 
D e s  yeux in d if f é r a s  q u e  je  ne  d q is  plus voir.

S C E N E  I V .

E G I S T H E ,  T Y D É E ,  A N T E N O R .  
T y d é e .

L ï  ro i v ie n t ;  dans m o n  tro u b le  il  fau t q u e  je 
l ’évite.

E  G I  S T  H  E ,  à  • Tydée.
D e m e u r e z ,  S t-T o uffrèz  q u ’envers ' vous je  m ’acqu itte . 
A in l ï  q u e  le h éro s b ri llé  par fes exp lo its ,
L a  g ran d eu r des b ien fa its  d o it  fig na le r les rois.
T o u t  parle  du  g u e rrie r q u i  p rit n o tre  d éfe n fe  ;
Mais tien ne parle encoi de ma iccoanoiftançe t



II  eft tem s cepen dan t q u e  m es h eu reux  fu je ts  ,
T é m o in s  de fa  v aleur , le lo ien t d e  m es b ienfa it? . 
O u e  p ou rriez-vo us p en fe r î  8c q u e  d iro it  la G rece  i 
M ais q u o i ! vous fo u p irez  ; q u e lle  d o u le u r  vous p re fle  J 
M a lg ré  to u s  vos e ffo rts , elle é c la te ,  fe ig neu r ;
U n  dép la ifit fec re t tro u b le  v o tre  g ra n d  cœ u r :
M ê m e  ici m on  a b o rd a  paru  vous fu rp rend re .
A v ez-v o u s  d es  fecrc ts  q u e  je  ne  p u .fle  ap p rend re  i 

T  Y  D E E.
D e  te ls  fecrets  ,  fe ig n e u r  , fo n t peu d ignes de vous i 
J e  crains peu q u 'u n  g ran d  ro i puiffe  en  ê tre  jaloux. 
P e rm e tte z  cepen dan t qu ’à m o n  d ev o ir fidelle  ,
J e  re to u rn e  en  des lieux  o ù  ce d ev o ir m 'appelle- 
J 'a i  fa it  peu p o u r E g if th e ;  &  d e q u e lq u es  luccès 
S a  b o n té  ch aq u e  jo u r s’ac q u itte  avec excès.
S ’il eft v rai q u e  m o n  b ras e u t  p a r t  à la  v ifto ire  .
I l  fuffit à m o n  c œ u r d 'e n  p artager la g lo ire  :
N e  m 'a rrê te z  d on c p lus f u t  l’e fpo ir d es  b ien fa its  ;
L e s  vôtres n ’o n t- i ls  pas fu rp afle  m es fou haits  ;
J ’en  fu is  c o m b lé ,  f e ig n e u r ;  m o n  am e eft f a tis fa i te ;  
J e  ne d em a n d e  p lus q u ’u n e  l ib re  re tra ite .

E  G I  S T  H  E.
U n  in té rê t tro p  ch e r s ’o p g o fe  à c e  d ép a rt.
A rg o s  p e rd ro i t  en  v ous Ion  p lus fe rm e  rem p art.
D e s  h éro s te ls  q u e  vous ,  f i- tô t  q u ’on  les p o fled e  , 
S o n t  p our les p lus g ran d s  ro is  ,  d’u n  p rix  à  q u i to u t
H e u re u x  fi je p o u v o is , p ar les  plus forts  liens , 
A tta c h e r pou r jam ais  vos in térê ts  au x  m ien s  !
J e  vous d o is  le fa lu t d e  to u te  m a fam ille  ;
E t  ne  veux p o i n t ,  fans vous ,  d ifpo fer d e  m a fille .

T  Y  D  É E , à part.
C ie l  o ù  ten d  ce  d ifeo u rs  !

, E  e  I  s  T  H  E.
O u i ,  fe ig n eu r ,  c ’eft e n  vain  

Q u 'av ec  la paix u n  ro i m e  d em an de  fa m ain  :
Q u e lq u ‘écla tan t q u e  foit u n  pareil h ym énée  ,
A u  fo rt d 'u n  au tre  épo ux  m a  fille eft d eftin ée .
Sûr de v aincre  avec vous , je  cra in s  p eu  d éfo rm ais 
T o u t  le p éril q u e  fu it le  re fu s  de la paix.

T R A G É D I E .  i i j



I l  ne  t ie n t  plus q u 'à  vous d 'a ffe rm ir m a pu iflance . 
J ’ai b efo in  d 'u n e  m ain  q u i ferve m a vengeance ,
E t  q u i  fafle  to m b er dans l ’é te rn e lle  n u it 
L ’en n em i d éclaré  q u e  m a h aine  p o u tfu it ,
Q u i  m e p o u rfu it m o i-m êm e ., &  q u e  m o n  cœ u r détefte . 
l ’o in t d ’h ym en  , q u e l q u 'i l  f o i t , (ans la tê te  d 'O re û e  J 
M a  fille  e f t  à  ce  prix ;  &  ce t effort fi g ran d  ,
C e  n ’eft q u e  d e  vous feul q u e  m a h aine  l 'a t te n d .

T y d é e .
D e  m o i ,  fe ig neu r ? de  m oi ! jufte  ciel !

E  G x s  T  H  K.
De vous-même. 

Calmez de ce ttanfport la violence extrême.
Q u e lle  h o rre u r  v ous in fp ire  un  fi ju tte  d efle in  ?
3c d em an de  u n  v e n g e u r , & n o n  u n  affafTin.
L o rfq u e  ,  p o u r d é to u rn e r  m a  m o rt q u ’il  a j u r é e , 
J ’exige tou t le fang  d u  p e t i t - f i l s  d’A tré e  ,
J e  n ’ai p o in t p ré te n d u  , fe ig n e u r , q u e  vo tre  bras 
I . e  f î t  cou ler a illeu rs q u ’au  m ilieu  des com b ats.
O re f te  voit p a r- to u t  v o ler fa ren o m m ée  ;
L a  G rece  en  eft rem plie  , £c l ’A fie  a la rm ée  ;
S es  exp lo its  feuls d ev ra ien t vous en  re n d re  ‘ja lou x  ;  
C ’eft le feul en n em i q u i fo it d ig ne  d e  vous :
C o u re z  d o n c  l’im m o ler -, c ’efl la feu le  v iâ o i r e ,
P a rm i tan t  de  lau riers  ,  q u i m an q u e  à  v o tre  g lo ire . 
D i te s  u n  m o t ,  fe ig n eu r ,  fo ldats  &  m ate lo ts  
S e ro n t p rêts , avec vous ,  à tiaverfe r les flots.
S i m a  fille  eft un  b ien  q u i  vous paro ifle d ig ne  
D e  p orte r vo tre  cœ u r à ce t effort inC gne ,
P o u r  vous affocier à  ce ran g  g lo rieu x  ,
J e  n e  co n fu lte  p o in r q ue ls  fu re n t  vos a ïe u x .
L o r fq u ’on  a les v ertus  q u e  vous fa ites  p aro ître  ,
O n  eft du  fang  d es  d ieu x  ,  ou  d ig n e  a u  m o in s  d’en 

ê tre .
Q u o i  q u ’il e n  f o i t ,  fe ig n eu r ,  p o u r fe rv ir m on 

c o u rro u x  ,
J e  ne veux q u ’un  h éro s ,  &  je le tro uv e  e n  vous. 
M e  ferois-je  flatté d ’u n e  v aine  e fp é ra n c e .
Q u a n d  j’ai fo n d é  fu r vous l’e fpo ir de  m a vengeance ! 
V o u s  n e  ré p o n d e z  p o in t. A h  i q u ’eft-ce q u e  je  voi î

a i 4  E L E C T R E ,



T  Y  B  i  E.

L a  jufte  h o rreu r du  cou p  q u 'o n  ex ige  de m o i.
M a is  il fau t a u jo u rd 'h u i , par p lu s  d e  confiance ,  
l ’ayer de  vo tre  cœ u r l’affreufe con fid ence.
V o tre  f i l ie ,  fe ig n eu r , e f t  d ’un  p rix  , i  m es  yeux , 
A u -d e ffu s  d es  m o rte ls  , d g n e  m êm e des d ieux .
J e  vous d ira i b ien  p lus ,  l 'a d o re  Ip h ian afle  j 
T o u t  m o n  rc fp e û  n ’a  pu  fu rm o n te r m on  aud ace ?
J e  l’a im e  avec t r a n fp o r t ,  m o n  tro p  fen fib le  cœ u r 
P e u t à p eine  fu lfire  à c e u e  vive a rd eu r :
M a is  q u an d  , avec l 'e fp o ir  d ’o b ten ir  ce  q u e  j ’a im e .  
L ’univers m ’offriro it la  p u iflsnce  fu p rêm e  ;
C o n tre  vo tre  en n em i b ien  lo in  d 'a rm e r  m o n  b ra s .
J e  ne fais p o in t q u e l fan g  je n e  répan dro is  p as ... 
R e v e n e z  d ’u n e  e rreur à tous les  d eu x  fun efte .
Q u i m o i ,  g rands d ie u x ,  q u i  m o i ,  vous im m o ler 

O re f te  !
A h  ! q u an d  vous le c roy ez  feu l d ig ne  de m es coups , 
Savez-vous q u i je fuis ! &  m e conno ifl'ez-vous î
Su an d  m êm e  m a v ertu  n ’au ro it  pu  l ’e n  d éfe n d re  !

‘eû t il pas eu  p our lu i l’am itié  la p lus ten d re  î 
A h  1 p lû t aux d ieux  c ru e ls ,  ja lou x  de ce  h éro s ,
A u x  d ép ens  de m es  jou rs , l ’av o ir  fauvé d es  flots î
M ais h élas ! c ’en  eft fa it ;  O re f te  Sc P a lam e d e .......

E  6  1 s  T  H  E.
I ls  fo n t  m o rts  î  Q u e lle  jo ie  à  m es  c ra in te s  fucced e  ! 
G rands d ie u x ,  q u i m e  ren d ez  l e  p lus h eu reux  des rois ,  
Q u i p o u rra  m ’ac q u itte r  d e  ce  q u e  je vous d o is  5 
M on en n em i n ’eft p lus ! ce q u e  je v iens d 'e n te n d re  
Eft-il b ien  v ra i , fe ig n eu r ? D a ig n e z  a u  m o in s  

m ’app rend re  
C o m m en t le ju fte  c ie l a  te rm in é  fo n  f o r t ,
E n  q ue ls  l ieu x  , q u e ls  tém o in s  vous avez d e  fa  m o rt  ? 

T  Y  d  £ E.
M es p leurs. M ais ,  au  tra n fp o rt d o n t y o tre  a rae  eft 

é p t ife ,
I J e  m e repen s  déjà  d e  v ous l’avoir apprife.

V ous v ou lez  d e fon  fo rt e n  vain vous éc la irc ir ,
I l  m e f a i t  tro p  tl’l io n e u r  ,  à  vous tro p  d e  p ia if i :  ;

T R A G É D I E .  a i ;



J e  n e re tiens  q u e  tro p  fa p erte  d ép lo rab le  ,

J e  n e v ous prefle  p lu s ,  fe ig n eu r , fu r ce  ré c it  ;
O re f te  n e  v it plus : fou  trépas m e fuffii_:
V o tr e  p itié  p our lu i n 'a  r ien  d o n t  je m ’o iten fe  ;
E t  q uand  le  c ie l ,  fans vous ,  a rem pli m a v en gean ce, 
P u ifq u e  c 'e ft vous d u  m o in s q u i m e  l 'a v e z  appris  ,
J e  crois v ous e n  devoir to u jo u rs  le  m êm e prix.
J e  v ous l 'o ffre  a ccep tez -le  ;  a im o n s-n o u s  1 un  a  

l ’au tre  : . . . .
V o u s  fîte s  m o n  b o n h e u r  ,  je v eux  fa ire  le v o tre .
S u r  l e  t r ô n e  d 'A rg o s  d é fo rm a is  a f f e rm i ,
Q u 'E g if th e  e n  vous , fe ig n e u r ,  tro uv e  u n  g e n d r e ,  un 

am i.S i fu r  ce cho ix  vo tre  am e eft en co r in c e r ta in e  ,
J e  vous laiffe y p en fer , 3c je cou rs c h e z  la re ine.

E  G I  S T  E.

S C E N E  V .
T Y D E E ,  A  N  T  E  N  O R .  

T y d é e .

F in du Jicond aHe.

A C T E  III,
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A C T E  I I I .

S C E N E  P R E M I E R E .
T Ï D É E ,  fe u l.

H l e c t r e  v eu t m e  v o it  ! A h  ! m o n  am e  éperd ue  
N e  fo u tien d ra  jam ais n i le s  p le u rs , n i fa vue.
T ro p  infidèle  am i d u  fils d 'A g a m e m n o n  ,
O fe ra i- je  en  ces lieu x  lu i  d éc la re r  m o n  n o m  !
L u i d ire  q u e  je fuis le fils d e  P a lam ed e  î 
Q u 'a u x  devoirs les p lus fa in ts  u n  lâch e  am o u r fucced e  ! 
Q u ’O re fte  m e  fu t  ch e r ,  q u e  de tan t d ’am itié  ■ 
L ’am ou r m e laiffe à  p e in e  u n  refte  de  p itié  î 
Q u e ,  lo in  d e fe c o u rir  u n e  trille  v iftim e  ,
J 'a b a n d o n n e  la  feeur au  ty ran  q u i  l’o p p rim e  ?
Q u e  c e tte  m êm e  m a in  , q u i  d u t tra n c h e r  fes jo u rs  ,
P a r  un  c o u p ab le  e ffo rt e n  p ro lo n ge  le  cou rs ?
E t  q u e ,  p rê te  à  fo rm e r des n œ u d s  i llég itim e s . 
P e u t-ê tre  ce tte  m ain  va c o m b le r tous m es crim es ? 
Q u ’elle n ’a d éfo rm ais qu’à  rép an d re  e n  ces lieux  
L e  refte  in fo r tu n é  d ’un  fan g  fi p récieux  ?
M ais fe ro it-ce  trah ir  les m ânes  de fo n  f rè te  ,
gue d e  v o u lo ir  d ’E leârre  a d o u c ir  la m ifere  ï  

’lp h ian affe  en fin  fi je dev iens l’ép o u x  ,
J e  puis ,  dan s fes m alh eurs  ,  lu i fa ire  un  fo r t  p lus d oux. 
D 'a ille u rs  ,  un  r o i  p u ifla n t m ’offre fon  a lia n c e  ;
J e  n 'a i ,  p o u r  l ’o b t e n i r ,  d ig n ité  n i n aiffance :
Q u e  m e fe r t  m a  v aleur ,  é ta n t  ce  q u e  je fu is  ,
Si ce  n ’eft p o u r jo u ir  d 'u n  f o r t . . .  . L âch e  ,  p ou rfu is .
Je  ne m ’é to n n e  p lus fi les  d ieux  te p un iffen t ;
A  ton  fa ta l a fp e f t  fi les au te ls  frém iffen t.
A h  ! ceffe fu r l 'a m o u r  d ’exeu fer le d e v o ir :
Pour être vertueux , on n’a qu’à le vouloir j Tome l, K



î l 8  É L E C T R E ,
D 'E le& te , en ce  m om en t, foible cœ u r , cours l ’ap- 

prendre : . tQ u ’attends-tti î que l'amour vienne encor te iui- 
prendre !

Qu'un feu .  . .

S C E N E  I I .
E L E C T R E ,  T Y D É E .

T ï d  É I i  à lui-mémc.
M a i s  quel objet fe préfente à mes yeux! 

Tiienx ' quels trilles accens font retentir ces lieux ! 
C ’eft une efdave en pleurs i liélas ! qu'el le a de charmes. 
Q u e mon ame en fecrei s'attendrit a les larmes !
Q ue je me fens touché de fes gem iflem ens.
Ah ' nue les malheureux éprouvent de tourmens .

1 E l e c t r e ,  à  part.
D ieu x  puiffans. qui l'avez fi long-tem s pourfutvte , 
Eoarenez-votis encore une mourante vre î 
J e  ne 'e veirai p lu s,  inexorables dieux .
D 'une éternelle n u it , couvrez mes tniles yeux.

T  Y D  h  E , a  £,l<!otr£- 
J e  fens qu'à voire fort la pitié m'mtérefle.
N e  pourrai-je favoir quelle douleur vous preiTe ?

E l e c t r e .
Hélas ' nui ne connoît mon nom  ïe  mes malheuts! 
E t qui peu, ignorer le («iet de mes pleurs î 
U n  défe'pc'ir affreux eft tout ce qui me refte.
O  déplorable fang ! ô  malheureux Orclte .

r  T  Y D e  E.
A h ! i tille ciel ! quel nom avez-vous prononce .
A vos pleurs ,  à ce noai que mon cœur ell prefle î 
O u'il porte s nia piué de ifeiifiblcsatteintes.
A h  ie  vous rcconnois à .le û  tetidtcs plaintes , 
Malheureuse princefle; eft-ce vousque |e  vm . 
Elcftte , en quel état vous ofitez-vous a m o i .



E l e c t r e .
E t  q u i  d o n c  s’a tte n d rit  p o u r u n e  in fo r tu n é e  ,
A  la fu reu r d 'E g if th e  ,  aux fers a b a n d o n n é e  ?
M ais  O re fte  ,  fe ig n e u r ,  vous é to it - il  co n n u  ?
A  m es p le u r s ,  à l'on n o m  , v o tre  c œ u r s ’eft ém u .

T y d é e . r ire ,
D ie u x !  s’il m 'é to it  co n n u  ! M a is ,  dois je  vous l’appren- 
A p tè s  avoir trah i l ’am itié  la p lu s  ten d re  ?
D ie u x  ! s ’il m ’é io it  co n n u  ce  p rince  g én é reu x  !
A h  , m adam e ! c ’eft m oi q u i d e  fo n  fo rt affreux 
V ie n s  d e rép an d re  ici la  fun efte  n ou velle .

E l e c t r e .
I l  eft d on c v ra i , fe ig n e u r  ;  &  la p arq u e  c ruelle  
M ’a ravi d e  m es  vœ ux &  l’e fp o ir  & le prix  !
M a is , q u e l é to n n e m e n t v ien t frap p er m es e fp rits  !
V o u s  q u i m o n tre z  un  c œ u r i  m es p leurs li fen iib le  ,  
N ’ê tes-vo us p a s ,  f e ig n e u r ,  ce g u e rrie r inv in cib le  , 
D ’un  ty ran  o d ieu x  tro p  z é lé  d éfen feu r ?
Q u i p eu t d o n c ,  p o u r E lcdrre , a tie n d rir  vo tre  cœ u r ? 
P o uv ez-v ou s  b ien  en co r p la in d re  m a d efiin ée  ,
T o u t  rem pli de  l’e fpo ir d ’un  fa ta l h y m é n é e  ?

T y d é e .
E h  ! q u e  d iriez -v ou s  d o n c  fi m on  in d ig n e  ccrur 
D e  les  coupab les feux  vous d éco uv ro ir l 'h o r re u r?
D e  q u e l œ il verriez-vous l’a rd eu r q u i m e  p o lïc d e  ,
S i vous v oy iez en m oi le fils de  P a lam ed e  !

E l e c t r e .
D e  P alam ed e ! vous ? q u 'a i- je  e n te n d u  , g ran ds  d ieu x ! 
M ais vous ne l’ê te s  p o i n t , T y d é e  cft v ertueux  :
] l  n ’eu t p o in t  fa it rou g ir les m ânes  d e  fon pere  ;
11 n ’auro it p o in t  trah i l’am itié  de  m o n  fre re  ,
M a v en g ean ce , m es p leurs ,  n i le fang  d o n t il fo rt : 
S i v o u s  é tiez  T y d é e  ,  E g ifth e  fe ro it  m o rt ;
B ien  loin  de c o n fe n t irà  l 'h y m en  d e  fa fille  ,
I l  e û t  de  ce ty ran  im m o lé  la fam ille .
D e  T y d é e  , i l  eft v r a i , vous av ez  la valeur ;
M ais vous n 'e n  av ez  pas la vertu  n i le  cœ u r.

T  y  D é  E.
A  m es rem o rd s  , d u .m o in s ,  fa ite s  g râce ,  m ad am e.
I l  eft v ra i ,  j 'a i  b rû lé  d ’u n e  coupab le  flam m e;

K i j

T R A G É D I E .  zip



é l e c t r e ;
31 n ’eft p o in t d e  d ev o irs  p lus facrés q u e  les  m ien s  5 
M a is  l 'a m o u r  co n n o ît- il  d 'au tre s  d ro its  que les f ie n s î  
N e  m e repro chez  p o in t le  feu  q u i m e  d év ore  ,
N i  to u t ce  q u e  m o n  b ras a  fa it dans E p id aure  :
J 'a i  d û  to u t im m o ler  à  vo tre  in im itié  ;
M a is  q u e  n e  p eu t  l’a m o u r ,  q u e  ne p eu t  l’am itié  ! 
I ty s  a llo it  p é r i r , je lu i  devois la v ie ;
S a  m o rt  b ie n tô t  d 'u n e  au tre  a u ro it  é té  fu iv ie  ;
1 , 'am o u r &  la p it ié  c o n fo n d ire n t m es cou ps  ;
T y d é e ,  en  ce  m o m e n t,  c ru t  co m b a ttre  p o u r vous î 
D ’a illeu rs  ,  à la fu re u r  de C o rin th e  îe  d 'A th èn es  
P o u v o is - je  ab a n d o n n e r  le  t iô n e  de M y cèn es  î  

E l e c t r e .
J u f te  ciel ! &  p o u r q u i  Tavez-vous con fervé  ?
C ru e l  ! <i c 'e f t  p o u r m oi q u e  vous l 'a v e z  fauv é  ,
V ç n e ?  d o n c  ,  de  ce  pas ,  im m o ler  un  b arb are  ;
31 n ’eft p o in t d e  fo rfa its  q u e  ce  coup  n e  répare .
O re f te  ne  vit p lus ;  achevez a u jo u rd 'h u i 
T o u t  ce q u ’il au ro it  fa it  p o u r fa fœ u r 6c p o u r lu i.
A  l’a fp e f t  de  m es fers ê tes-vo us  fans co le re  î 
E ft-ce  a in fi q u e  vos fo ins m e rap p e llen t m o n  fre re  J 
N e  m 'offrirez-vo us p lu s ,  p o u r eflù yer m es p le u rs ,
Q u e  la m a in  q u i  co m b at p o u r  m es  p erfécu teu rs î  
C e l i e z  d e  m ’o p p o fe r u n e  fu n e fte  flam m e.
S i je v ous la iflo is  voir ju fq u ’au  fo n d  d e  m o n  am e , 
V o tr e  c œ u r , ex c ité  p ar l’exem ple du  m ie n ,  
JD étefteroit b ie n tô t  un  in d ig n e  lien  j 
D 'u n  c œ u r q u e ,  m alg ré  lu i ,  l 'a m o u r  a  pu  fé d u ire  ,
11 a p p re n d ro i t ,  du  m o in s ,  co m m e  u n  g ran d  cœ u r 

fou p ire .
V o u s  y v erriez  l’a m o u r ,  efclave d u  d ev o ir ,
L a n g u ir  p arm i les p le u rs ,  fans fo rce  fe fans pouvo ir. 
O c c u p é  , co m m e m o i ,  d 'u n  foin  p lus lég itim e  , 
F a ite s-v o u s  d es  v en u s  d e  v o tre  p ropre  c rim e .
D u  f o r t  q u i  m e  p o u rfu it  p o u r d é to u rn e r  les  cou ps  , 
N o n  ,  ie  n 'a i  p lus ici d 'a u tre  fre re  q u e  vous.
M o n  fre re  eft m o r t . c ’eft vous q u i  d ev ez  m e le ren d re , 
V o u s  q u ’un  fe rm e n t affreux eng age à  m e  d éfen d re .
A h  ! jrruel ! c e tte  m a in ,  fi vous m 'a b a n d o n n e z  ,
Va tiancljer, à vos yeux > mes jours infortunés.



T y d é e .
M o i , vous a b a n d o n n e r  ! ah  ! q u e lle  am e  en d u rc ie  
P a r  des p leurs fi to u ch an s  n e  fe ro it ad o u c ie  !
M o i , vous a b a n d o n n e r!  p lu tô t m o u rir  cen t fois. 
J u g e z  m ieu x  d ’un am i d o n t O re f te  fit choix .
J e  conçois ,  q u an d  je vois les yeu x  d e  m a p rince lfe  , 
J u fq u ’où  peu t d 'u n  am an t s ’é te n d re  la  fo ib le ffe  : 
M a is ,  q uand  je vois vos p leurs , je conçois en co r m ieu x  
C e  q u e  p eu t le  d ev o ir fu r  u n  cœ u r v ertueu x .
P o u rv u  q u e  vo ire  h aine  éparg ne  Iph ianalT e,
I l  n 'e f t  r ien  q u e  p o tu  vous ne ten te  m o n  au d ace .
J e  ne f a is , m ais  je  fen s  q u ’à l ’a fp c f t  d e  ces lieux  
E g if th e ,  à chaq ue in f ta n t ,  m e  d ev ien t odieux.

E l e c t r e .
A  l’a rdeu r d o n t en fin  m a h aine  e f t  feco n d ée  ,
A  ces n ob les  tran fp o rts  je  recon no is  T y d é e .
M alg ré  tous m es m a lh e u rs , q u e  ce  m o m en t m ’eft d o u x  l 
J e  p o u rra i d o n c  v en g e r... M ais q u e lq u ’u n  v ien t à nous. 
I l  fau t q u e  je  v ous q u itte  ;  on  pou rro ii nous fu rp ren d re . 
E n  f e c r e t ,  ch ez  A rc a s , fe ig n e u - , d aig n ez  vous ren d re . 
S eu l e fpo ir q u e  le  cicl m ’a it  la if lé  dans m es  m a u x , 
C o u re z  ,  e n  m e v en g ean t ,  fig n a lc r un  h éro s  ,
P o u r  peu q u ’à  m a  d o u le u r  v o tre  c œ u r s’in té re fle .

T R A G É D I E .  u t

S C E N E  I I I .

T Y D É E ,  f :u l .  

M a ï s  qui venoit à nous ?



z z z É  L  E  C  T  R  E  ,

S C E N E  I V .

T Y D É E ,  Ï P H I A N A S S E ,  M E L I T E .
T  Y D É S ,  à  lui-même.

A H d ieux  ! c’eft la p rincefle .
giiel deffcin  , en  ces l ie u x , p eu t c o n d u ire  fes pas } 

an s  le  tro u b le  o u  je fu is  , q u e  lu i  d ira i je ,  h élas î  
Q u e  je  crains les tran fp o tts  où  m o n  a in e  s 'ég a re  ! 

Ï p h i a n a s s e .
?u e l  tro u b le  , à m o n  a fp e f l : , d e  vo tre  c œ u r s ’em pare ! 

ous ne rép o n d ez  p o in t ! fe ig n e u r , je  le  vois b ien  ,  
J 'a i  t ro u b lé  la d o u ceu r d ’un  fecre t en tre tien .
E lc£ tre  ,  co m m e v o u s ,  s 'o ffenfera  p eu t-ê tie  
Q u 'ic i  ,  fans fon aveu  , q u e lq u ’un  o ie  p a to ître .
E l le  fem b le  , à r e g r e t , s 'é lo ig n e r de ces lieu x  ;
L a  d o u le u r  q u 'e lte  ép ro uv e  eft p ein te  d an s  vos yeux. 
In te r d i t  8c con fus  . . . .  Q u e l eft d o n c  ce  m yftere  ?

T y d é e .
M a d a m e  ,  vous favez  q u ’e lle  a  p erd u  fon  fre re  ,
Q u e  c’eft m o i feul q u i v iens d ’en  in fo rm e r le  ro i  :
E .le û re  a fo u h a ité  s ’en  in fttu ire  p ar m o i.
M o n  c œ u r ,  to u jo u rs  fenfib le  au  fo r t  des m ifé ra b le s , 
N ’a  p u ,  fans s 'a t te n d r ir  à fes m aux  d ép lo ra b le s , 
A p rès  le  cou p  affreux q u i v ien t de  la  f r a p p e r . . . .

1 i> H i a N a s s e .
N ’eft-il q u e  fa d o u leu r q u i vous d o ive  o ccu per ?
C e  n 'e f t  pas q u e  m o n  cœ u r v eu ille  vous fa ite  un  crim e 
D 'u n  fo in  q u e  fes m alh eurs  ren d en t fi lég itim e  :
M a is  , fe ig n e n r , je  n e  fais fi ce fo in  g én éreux  
A  d û  feul vous to u ch e r q u an d  to u t fla tte  vos vœ ux.

- ,  T y d é e .
N o n  , des b o n té s  d u  ro i , m o n  am e eno rgu e illie  
N e  fe m éco n n o ît p o i n t , q u an d  lu i-m êm e  il s’o ub lie  : 
S 'i l  d e feen d  ju lq u ’à m oi p our le ch o ix  d ’un  épo ux  , 
M o n  l e f p e â  m e d éfen d  l ’e fp o ir  d 'u n  b ie n  fi d oux  5



E l telle  eft de  m o n  fo u  la rig u eu r infin ie  
Q u e  , lo ifq u ’à m o n  d eftin  vous d ev ez  c ire  u n ie  ,
V o u e  ra n g , m a n aiflance ,  un  b arb are  d ev o ir ,
T o u r  d éfen d  à m o n  c œ u r un fi ch a rm an t e fp o ir .

I p  H  î  A N A s  s E.
J e  com p rend s la rig u eu r d 'u n  d ev o ir fi b arb are  ,
£ r  conçois m ieux  q u e  vous to u t ce q u i  n o u s  lep are  : 
P lu s  q u e  vous ne v ou iez  , j 'en trev o is  vos ra ifons.
S i m a fie rté  pouvo ir d e lc e n d re  à des io u p ço n s------
M ais n o n  , fu r vo tre  am o u r q u e  r ie n  n e  vous c o n ­

tra ig n e  ;
J e  ne vois tien  en  lu i  q u e  m o n  c œ u r n e  d éd a ig ne  : 
C e p e n d a n t à m es yeux . fier d e  c e t a tte n ta t',
G ard ez  v o u s , p our ja m a is , de  m o n tre r un  in g ra t.

T R A G É D I E .  aij

S C E N E  V.

T  Y D  Ê  E  ,  feu l.
Q u ’AI-JE f a i t ,  m a lh e u re u x !  y p o u r r a i j e  fu rv iv re?  
M ais q u o i ! l’a b a n d o n n e r!  N o n  ,  n on  ,  il fa n t  la fu iv re  : 
A llo n s. Q u i  peu t enco r m ’a rrè ie r en  ces lieu x  ? 
C o u ro n s  où  m o n  a m o u r............

S C E N E  V I .  
P A L A M E D E ,  T  Y  D  É  E .

T  Y D  É E.

C ^ U E  vois-je : juftes d ieux  î
O  f o r t ,  à tes  rigueurs q u e lle  d o u ceu r fucced e!
O  m on  ,pere ,  e lt-ce vous ! e f t - ce v ous ,  P a lam e d e  !

P A L A M E D E .
E m b ra ife z -m o i,  m on  fils : ap iès tan t d e  m alheurs , 
Q u ’il m 'e ft dou x  de revo ir l 'o b je t  d e  ta .i t  de  p leurs 1 

K  iv



1 * 4  É  L  E  C  T  R  E  ,
T y d é e .

S 'i l  eft v rai q u e  le s  b ien s  q u i  n o u s  co û te n t des larm es 
D o iv e n t  ,  pou r u n  cœ u r ten d re  ,  avo ir le  p lu s  de 

charm es ;
H é la s  i après les p leurs q u e  j 'a i  v erfés  p o u r vous ,
Q u e  ce t h eu re u x  in ftan t m e d o it  ê tre  b ien  dou x  !
A  h ! fe ig n e u r , q u i m 'e û t  d it  q u ’au  m o m en t q u 'u n  o racle 
S e m b lo it  m e ttre  à  m es vœ u x  un  é te rn e l o b ftac le  , 
P a lam e d e  à m es  yeux s’o ffiiro it a u jo u rd ’h u i ,
M a lg ré  le  fo rt affreux d o n t  j’ai tre m b lé  p o u r lu i  î 
E f t-c e  a in û  q u e  d es  d ieux  la  fu p iê m e  fageffe 
D o i t  b rav er des m o rte ls  la c réd u le  fo ib leffe  î 
M a is  p u ifq u ’enfin  ici j’ai pu  vous re tro u v e r ,
J e  vois b ien  q u e  le ciel ne v eu t q u e  m ’é p ro u v e r i
gu'avec, vous fa b o n té  va d éfo rm ais m e ren d re  

:i am i q u ’avec vous je n ’o fo is  p lus a tten d re .
M a is  vous v erfez  des p leurs ! A h  ! n’eft-ce  q u e  p o u r lu i .  
Q u e  les d ieux  fans d éto u rs  s ’e x p liq u en t a u jo u rd ’h u i ?

P a l a m e d e .
N ’accufons p o in t  d es  d ieux  la fagefTe fu p rêm e  ; 
C r o y e z , m o n  fils ,  croyez q u 'e lle  eft to u jo u rs  la m êm e  : 
G a rd o n s-n o u s  de v o u lo ir ,  fo ib les Si curieux  ,  
P é n é t r e r  des fecre ts  q u ’ils  v o ilen t à n os  yeux.
I l s  o n t  du  m o in s  p arlé  fans d é to u r fu r O re fte  5 
U n  trif te  fo u v en ir eft to u t ce  q u i  m ’en  refte .
J ’ai vu fes yeu x  couverts  d es  h o rre u is  du  trépas :
J e  l ’ai ten u  lo n g -tem s  m o u ran t en tre  m es b ras.
S a  perte  de  la m ien n e  â llo i t  ê tre  fu iv ie  ,
S i l’in té rê t d ’un  fils n’eû t con fervé  m a vie ,
S i  j’e u ffe , dans l’h o rre u r d ’un  tran fp o rt f u r ie u x ,  
S o u p ç o n n é ,  co m m e  v o u s , la fageffe des d ieux  : 
C o n d u i t ,  p ar e lle  f e u l e ,  a u  fe in  d e  la P h o c id e ,
C e tt e  m êm e  fageffe aup rès  de vous m e g u id e  ;
T r o p  h eu reux  d éfo rm ais  fi le fo rt m o in s  jaloux  
M ’e u t  ren d u  to u t e n t ie r  m o n  e fpo ir le plus dou x  !
M a is  hélas ! q u e  le  ciel , q u i  vers vous m e renv o ie  
M ê le  d an s  c e  m o m en t d ’am ertu m e  a  m a jo ie !
D 'u n  fils q u e  j ’adm iro is  q u e  m o n  fils eft chan gé ! 
T y d é e ,  O re fte  eft m o rt ; O re fte  e il i l  vengé i



D epuis q u e l t e m s ,  fi près d e l 'o b je t  de  m a h a i n e , 
A rrê tez-vo us  vos pas à  la  co u r d e  M y cèn e  î 
A rcas  n e  m 'a  p o in t d it  q u e  vous fu lïiez  ici ;
M on  f i h ,  d ’où  v ien t q u 'A rc a s  n ’c n  eft p o in t écla irc i î  
P o u rq u o i  n e  le  p o in t v o it ? V o u s  co n n o ifiez  fo n  z e le ;  
D ev iez -v o u s  v ous cacher à  ce t am i fidele !
P a rle z  enfin  ,  q u e l fo in  vous re tie n t  en  des lieux  
O ù  vous n ’o fez  p u n ir  u n  tyran  o d ieu x  S 

T  Y D É E .
P réven u  des m alheurs d 'u n e  tê te  ii chere  ,
M a p rem iere  vengeance é to i t  d u e  à m o n  pere.
M a is  , fe ig neu r ,  n ’eft-ce p o i n t ,  dans ces fun eftes l ieu x  
T r o p  exp ofcr d es  jou rs q u 'o n t  refpe& é les d ieux  î  
N ’cft-ce  p o in t tro p  co m p te r fu r u n e  lo n g u e  abfen ce ;  
Q u e  d 'o fe i  s’y m o n tre r  avec tan t  d ’afTurance ?

P a l a m e d e .
M o n  fils , j’ai to u t prévu ;  c a lm ez  ce  vain  e ffro i ;
C 'e f t  à  m es enn em is  à  tre m b le r  ,  n on  à m o i.
E h  ! co m m en t en  ces lieux  c ra in dro is-je  d e  p aro ître  ,  
M o i ,  q u e  d 'a b o rd  A rcas  a  paru  m é c o n n o ître  ,
M o i , q u e  d ev ance  ici le b ru it d e  m o n  trépas ,
M o i , d o n t en fin  le  ciel fem b le  g u ider les  pas ? 
D ’ailleurs ,  un  fang  fi ch e r m 'app e lle  à  fa d é fe n fe .  
Q u e  tou t ced e  en  m o n  c œ u r au fo in  de fa  v en gean ce. 
L a  fœ u r d ’O re fte  , en p ro ie  à  fes p erfécu teu rs.
D o i t ,  ce  j o u r ,  ép ro uv er le  co m b le  des horreurs»
J e  v iens , c o n tre  u n  tyran  p rê t à  to u t  e n t re p re n d re . 
R e c o n n o ître  les  lieux  où  je veux le  fu rp ren d re  : 
P u ifq u 'il  fa u t  l’im m o ler  , o u  périr ce tte  n u i t , 
Q u ’im p o rte  à  m es d efte in s le p é til q u i  m e  fu it !
M o n  fils ,  fi m êm e a rd eu r e û t  g u id é  v o tre  a u d ace  , 
V o u s  n ’a u r ie z  pas p o u r m oi ce fou ci q u i  vous g lace. 
C o m m e n t d o is-je  ex p liq u e r vos regards in terd its  : 
j e  n e  tro uv e  p a r- to u t  q u e  des cœ u rs  a t t ié d is ,
Q u e  des am is tro u b lé s  , fans fo rce  &  fans cou rage  , 
A cco u tu m és a u  jo u g  d 'u n  h o n teu x  c fclav age :
P a r  m a p ré fen ce  en  vain  j 'a i  c ru  les ra il'en ib ler ,
U n  g u e rrie r les re tie n t  &  les fa it to u s  trem b ler.
M ais m o i ,  feul au-delTus d ’u n e  c ra in te  fi v aine  »
Je prétends immoler ce guerrier à ma haine ;

T R A G É D I E .  115



r - 6  É  L  E  C  T  R  E  ,
C 'e f t  p ar-là  q u e  je veu x  fig n a le r m o n  re to ur.
U n  d éfen feu r d ’E g ifth e  eft in d ig n e  d u  jo u r.
P a r le z ,  con no iffcz-v ou s ce guerrie r red o u tab le  :
P o u r  le ty ran  d 'A rg o s  re m p a rt im p én é trab le  ?
P o u rq u o i  fous vos efforts n ’a - t i l  pas fucco m bé J 
P a r le z  , m o n  fils ;  q u i  peu t vous l 'av o ir  d éro b é  !
V o tre  h au te  v a le u r ,  d éfo rm ais ra len tie  ,
P o u r  lu i  feu l a u jo u rd ’h u i s’e ft-e lle  d ém e n tie  ?
V o u s  ro u g iffe z ,  T y d é e  ! A h  1 q u e l eft m on  effroi !
J e  vous l 'o rd o n n e  enfin  , parlez  , rép o n d ez -m o i.
D ’u n  d éfo rd re  II g ran d  q u e  fau t-il q u e  je  p en le  ?

T y d é e .
N e  p én é trez-v o u s  p o in t  un  fi tri lle  filence !

P  A L a  M  P. D E.
eu’c n ten d s-je  ? q u e l foupçon  v ient s ’offrir à  m on  cœ u r! 

uoi ! m on  fils ! . . D ie u x  puiffans , U iffez-irio i m o n  
e rreur.

A h  ! T y d é e  '. eft ce  vous q u i p re n e z  la d éfen fe  
D e  l’in d ig n e  en n em i q u e  pou rfu it m a vengeance ! 
P u is - je  c ro ire  q u ’un  fils a it  p ro lo n gé  les jou rs 
D u  cruel q u i  des m ien s  cherch e à tran ch e r le cours ? 
F a l lo it - il  vous r e v o ir ,  p o u r vous v o ir  fi cou pab le  J 

T y d é e
N 'i r r i te z  poin t ;  fe ig n eu r , 1a  d o u leu r q u i  m ’accable . 
V o tr e  vertu  ,  to u jo u rs  con fian te  en  fes p ro jets  ,
N e  fa it que redoubler l’horreur de mes forfaits :
I l  fuffit q u 'à  vos yeu x  la h o n te  m ’en  p u n iffe ;
N e  m ’e n  fo u h a ite z  pas un  plus cruel fupplice .
D ’un  m alh eureu x  am ou r ayez p itié  ,  fe ig neu r ;
L e  ciel q u i m ’en  p u n it avec tan t de  rig u eu r ,
S a it les tou rtnen s  affreux o ù  m o n  am e eft en  p ro ie  : 
M ais v ainem en t fu r m oi fon c o u rro u x  fe  d ép lo ie  ;
J e  fens q u e  les rem o rd s  d ’un  c œ u r n é  v ertueux  
S o u v e n t , p o u r l e  p u n ir ,  v o n t p lus lo in  q u e  les d ieux . 

P a l a m e d e .
gu ’im p o rte  à m es deffeins le  rem ord s q u i l ’ag ite  ? 

royez-vous q u ’envers m oi le rem ord s vous acq u itte  ? 
P e tfid e  ,  il eft d onc v ra i . je n ’en puis p lus d o u te r ,
N i  d e  vo tre  in n o cen ce  1111 m o m en t m e flatter.
Q u o i ! pour le fang d ’Egifthe ,  aux yeux de P alam ede, 
T y d ée  ofe avouer l'am our qui le  poffede !



S ’il v o u s  r e n d ,  m alg ré  m o i ,  crim ine l a u jo u rd 'h u i»  
C e tte  m ain  vous ren d ra  v ertu eu x  m alg ré  lu i j 
F ils  ing ra t ,  c ’cft du  fang de vo tre  in d ig n e  am ante  
O u ’à vos yeux tro p  ch a rm és  je veu x  l 'o ffrir  fu m an te . 
v  T  Y D k  E.
11 faudra  d o n c  ,  avan t q u e  d e  v erfer le  fien , 
C o m m e n c e r  au jo u rd ’h u i p ar rép an d te  le m ien . 
P u ifq u ’à  vo tre  cou rrou x  il fa u t  u n e  v iû im c  ,
F ra p p e z , f e ig n e n t ,  frap p ez  , voilà l ’a u teu r du  c rim e .

p  A L A M  K D  E.
Ju fte  ciel ! fe peur-il q u ’à l’a fp e f t  de  ces l ie u x ,
F u m an s  enco r d’un  fan g  p o u r lu i fi p réc ieux  ,
D a n s  le fo n d  de fon  c œ u r la voix  de la n atu re  
N ’exc ite  en ce  m o m en t n i tro u b le  ,  n i m u rm u re  ?

T  y  n  é  £ .
F.t q u e  m ’im p o rte  à m o i le fan g  d ’A g am em n o n  !
Q u e l in té rê t  l î  fa in t m ’a ttach e  à ce g ran d  n o m  ,
P o u r  lu i facrifier les tran fp o rts  d e  m o n  am e  ,
E t  le  prix g lo iieu x  q u ’o n  propofe à m a flam m e J 

P  A  L A M E D E .
Si je d ifois un  m o t , je  vous fe io is  tre m b le r .
V o u s  n’êtes p o in t  m o n  fils ,  n i d ig n e  en co r de l’ê tre  i 
P a r  d ’autres fen tim en s  vous le  fe riez  c o n n o itre .
M o n  fils in fo r tu n é ,  fo u rn is ,  refpeiftueux ,
N ’o ffro it à m on  am ou r q u ’un  h éro s  v ertueu x  :
I l  n ’au ro it  p o in t b rû lé  p o u r le fan g  de T h y e fte  j 
U n fi coupab le  am ou r n ’eft d ig n e  q u e  d ’O re fte  i 
M o n  fils d«  fon  d ev o ir e û t  é té  p lus jalou x .

T  Y D É E.
E t quel eft d o n c  , f e ig n e u r ,  ce t O re fte  !

P  A L A M  E D E.
C ’eft vous.

O  R F. S T  E.
O refte  ,  m o i ,  fe ig n eu r I d ieu x  ! q u ’en ten d s-je  ?

P  A  L  A  M E D  E .
O u i ,  v ou s-m êm e 

Q u i ne d ev ez  vos jou rs q u ’à  m a ten d re ffe  ex trêm e.
L e  t r a î t r e ,  d o n t ici vous p ro tég ez  le  fang  ,
A u ro it  fans m o i ,  du  vô tre  ,  é p u ifé  vo tre  flanc.
I n g r a t , fi d éfo rm ais m a  f in  vous p a ro ît  v aine  ,

K  vj

T R A G É D I E .  « 7



ï i S  É  L  E  C  T  R  E  ,
R e to u rn e z  à Sam os in te rro g e r T h y rrh è n e  :
In f tru i t  d e  vo tre  f o r t ,  fa  con fian te  am itié  
A  lec o n d é  p o u r vous m es fo ins Ik m a p itié  : 
l i  fa it  ,  p o u r con ferver u n e  fi ch e re  vie 
P a r  le T y ra n  d ’A rg os  fans ceffe p o m fu iv ie  ,
Q u e  , fous le  n o m  d 'O re f te  , à des tra its  enn em is 
J 'o f f r i s ,  fans b a la n c e r ,  la  tê te  de  m o n  fils :
C ’eft fous un  n o m  fi g ran d  ,  q u e ,  d e  ven gean ce  avide 
I l  v en o it e n  ces lieu x  p un ir un  parric id e .
J e  l ’ai vu ,  ce  ch e r fils , tr i lle  o b je t de  m es v œ u x , 
M o u r ir  en tre  les b ras d ’un  pere  m alh eureu x  :
J ’ai p erd u  ,  p o u r vous f e u l ,  c e tte  u n iq u e  e fp é ran ce  3 
I l  e il  m o r t ,  j’e n  a tten d s  la  m êm e rcco m p en fe  : 
S ac rifiez  m a vie au  tyran  o d ieu x  ,
A  q u i  vous im m o lez  des n o m s  p lus p réc ieux  :
Q u 'à  vo tre  lâch e  am o u r to u t an tre  in té rê t  cede j  
31 n e vous re fte  p lus q u ’à  liv re r P a lam ed e  :
I l  vivoit p o u r vous feul , il fe ro it m o rt p o u r vous ;  
C ’en  eft a ffez  ,  c r u e l , p o u r ex c ite r vos coups.

O  R  E S T  E .
P o u rfu iv e z  , ce t ra n fp o rt n 'e f t  q u e  tro p  lég itim e  :  
E g a le z ,  s 'i l  fe  p e u t ,  le  rep ro che  à m o n  c rim e  5 
A c c a b le z -e n  ,  fe ig n e u r  , un  am o u r o d ie u x .
T r o p  d ig n e  du  c o u rro u x  des h o m m es &  dieux.
Q u i  !  m o i , j ’ai pu b rû le r p o u r le fang  d e  T h y e fte  !
À  q u e ls  fo r f a i ts , g ran d s  d ie u x ,  ré fe rvez-v ou s O re f te  î 
A h  ! fe ig n e u r ,  je frém is  d 'u n e  fecre tte  h o rreu r ;
J e  n e  fais q u e lle  voix crie  a u  fon d  d e  m o n  cœ u r.
H é la s  1 m algré l 'a m o u r  q u i cherch e  à le fu rp ren d re  , 
M o n  p ere  m ieu x  q u ;  vous a  fu s 'y  fa ire  e n te n d re  : 
C o u ro n s  , p o u r app a ife r fon  o m b re  6c m es re m o rd s . 
D a n s  le  fan g  d ’un  b arb a re  é te in d re  m es tran fp o tts  : 
H o n te u x  de v o ir  en co r le  jo u r q u i nous éc la ire  ,
J e  m ’ab an d o n n e  à  vous : p arlez  , q u e  fa u t- il  fa ire  ?

P  A L À M î  D  E.
A rra c h e r  v o tre  fœ iir  à m ille  in d ig n ité s  ;
A p p a ife r  d ’un g ran d  ro i les  m ânes  i r r i té s ,
T e s  v en ger des fureu rs d ’u n e  b arb are  m ere  ;
V e n i r ,  fu r  fo n  to m b eau  , ju re r à  votre pere 
D ’im m o ler  fo n  b ou rreau  ,  d ’exp ier a u jo u rd ’hui



T R A G É D I E .
T o u t  ce q u e  v o tre  b ras o fa  ten te r  p our lu i ;
R a ffn re r  v o tre  fœ u r ; m ais  lu i c ach er fon  frè te  :
S cs  crain tes ,  fes tran fpo rts  t ta h iro ie n t  ce  m yftere ;
V o u s  offrir à  fes,yeux  fous le  n o m  de m o n  fils ;
S o us le vô tre  ,  f e ig n e u r ,  a ffem bler n o s  am is ;
Rue vous d ira i-je  en fin  î  c o n tre  un am o u r fun efte  

e p re n d ie ,  avec le  n o m  ,  d es  fo in s  d ignes d 'O re f te .
O  R e  s  t  E.

N e  c ra ig nez  p o in t q u ’O re fte  , in d ig n e  d e  ce  n o m  , 
D é m e n te  la fie rté  du  fan g  d 'A g am em n o n  :
V e n e z  ,  fi vous d o u te z  q u 'il  m é ritâ t  d ’e n  ê tre  ,
V o ir  c o u le i  to u t le m i e n , p o u r l e  m ieu x  re c o n n a ître .



1 3 0 É  L  E  C  T  R  E  ,

A C T E  I V .

S C E N E  P R E M I E R E .
E L E C T R E ,  feule.

O u  la ifle -je  é g a re r m es v œ u x  8c m es  e fpriis  !
J u f te  ciel ! q u 'a i- je  vu ? m ais , hélas ! q u 'a i-  je app ns  ! 
O re f te  n e  v il p lus ; to u t veui q u e  je le  cro ie  ,
L e  [ro u b le  d e  m on  cœ u r , les pleure où  je  m e  n o ie .
I l  eft m ort : c e p e n d a n t , fi j’en  crois  a m es yeux ,
O re fte  v it  en co re  , O re fte  eft en  ces lieux .
M a  d o u leu r m ’e n ira în o i i  au  to m b eau  d e  m on  pere  , 
P le u re r  auprès de lu i m es m alh eurs &  m on  fre re  : 
Q u 'a i- je  vu ! q u e l fpc& acle à m es yeux s’eft o ffert !
S o n  to m b ea u  de p réfen s  f i  de  larm es  co u v ert ;
U n  f e r , figne certa in  q u ’u n e  m ain  fe p répare 
A  ven ger ce  g ran d  ro i des fureurs d 'u n  b arb a re .
Q u e lle  m ain  s’a rm e en co r co n tre  fes e n n e m is  J 
Q u i  ju re  a in fi leu r m o r t ,  fi ce n 'e f t  pas fo n  fils ?
A h  ! je le recon no is  à (a n o b le  c o lè re ;
E t  c ’eft du  m o in s a in li  q u 'a u to i t  ju ré  m on  fre re .
?u elq u 'a rd e n t q u ’il p aro ifie  à  v en g er n os  m alheurs , 

ydée eû t-il  co u v e rt ce tom b eau  de fes p leu ts  ?
C e  ne fo n t p o in t n on  plus les p leurs d ’u n e  adu lté ré  
Q u i  ne v eu t q u ’in fu lte r au x  m ânes  d e  m on  pere  : 
C e  n 'e f t  q u e  p o u r b rav er fo n  épo ux  &  les  d ieux  , 
Q u 'e l l e  é lev e  à fa c en d re  un  tom b eau  dans ces lieu x  : 
M o n  , e lle  11'a d reffé  ce m o n u m en t (ï t ii f te  ,
Q u e  p o u r m ieu x  fignaler fon  am ou r p o u r E g if th e  , 
P o u r  lu i ren d re  plus chers fo n  c rim e  8c fes fureurs ,
E t  p o u r m e tt re  le co m b le  à m es vives d o u leu rs .
O u 'i l s  tre m b le n t  c e p e n d a n t ,  ces m eu rtrie rs  im p ies , 
Q u 'i l  fe m b le  q u e  déjà  p ou rfu iv en t les F in ie s  ;



T R A G É D I E .
J ’ai vu  le  fe r v en g eu r , E g if th e  va p é r i r ,
M o n  fre re  ne revient q u e  p o u r m e fecou rir.
F la tteu fe  illufion  ,  à  q u i l 'e ffro i fu cccd e .
P u is-je  enco r fou pço nn er le fils de  P a lam ed e  i 
U n  tém o in  fi facré p cu t-il m ’ê tre  fu fp e ft î 
O n  v ien t : c ’e f tlu i  ;  m o n  cœ u r s ’ém eu t à fon  afpeé t. 
M o n  f r e r e . .  . Q u e l  tran fp o rt s ’em p â te  d e  m o n  aine ?

S C E N E  I I .
E L E C T R E ,  O R E S T E .  

E l e c t r e , ! !  pan.
M  a ï s ,  h élas ! i l  eft feul.

O  R E s T  ï .
J e  vous cherch e  , m adam e. 

T o u t  fem b le  d éfo rm ais  fe rv ir vo tre  cou rrou x  ;
V o tre  in d ig n e  en n em i va to m b er  fous n os  coups. 
S avez-vous q u e l h éro s v ien t à  vo tre  d é fe n fe  !
Q u e lle  m ain  avec nous frapp e  d ’in te lligen ce  i 
L e  ciel à  vos am is v ien t de  jo in d re  un  v en geu r 
Q u e  nous n ’a tte n d io n s  plus.

E  L  E  C  T  H E.
E t  q u e l  e f t - i l ,  fe igneur !

Su e dis je ? puis je  en co r m é c o n r.o h re  m o n  frere  
’en  d o u to n s  p lus , c’eft lu i.

O r e s t e .
M a d a m e  ,  c ’eft m on  p e re . 

E l e c t r e ..
V o tre  pere  , fe ig neu r ! St d 'o ù  v ien t q u ’a u jo u rd ’h u i 
O refte  à m on  fecours n e  v ien t p o in t avec lu i t  
P c u t- il  ab an d o n n e r u n e  trifte  p rinceffe  î 
E ft-ce  a in li q u ’à m e v o ir fon  am itié  s’em preffe ?

O r e s t e .
V o u s  le fa v e z  , O re fte  a v u le s  fom b res b ords  :
E t  l’on  ne rev ien t p o in t d e  l’em pire  des m orts.



Ê L E C T E 1 ,
r  ,  E l e c t r e .
i t  n avez-v ou s pas cru , fe ig n e u r , q u 'av ec  O refte
I  i la m e d e  avoit vu  ce t em pire  fun efte  i
I I  revo it cep en d an t la c la rté  q u i n o u s  lu it  :
M o n  frère  eft-il le feul q u e  le deftin  p o u rfu it ! 
V o u s-m êm e  ,  fans e fpo ir d e  revo ir le rivage ,

trouvâtes-vous pas un  p o rt dan s le n au frage  i
1 i - a  ’ c.o n lm e  vous > Pc u t ê tre  échappe, i l  n  eft p o in t m o r t ,  feigneur,- vous vous ê tes  tro m pé. 
J  ai vu dans ce palais u n e  m arq u e  a ffû tée  ,
Q u e  ces lieu x  o n t  revu  le  p e tit-f ils  d 'A tré e .
L e  tom b eau  de m o n  p ere  en co r m o u illé  de  p leurs ! 
J Ju i les  a u ra i t  verfés ! Q u i  l 'e u t  cou vert d e  fleurs ! 
Q ,  eu.[, o rn e  d ’un  fe r  ? Q u e l au tre  q u e  mort frere  
-L eu t o ie  confacrer au x  m ânes de m o n  pere  ?
M a ts  q u o i ! vous vous tro u b le z  ! ah ! m o n  fre re  eft ici. 
« e l a s  . q u i m ieu x  q u e  vous en  do it- ê tre  éclairci î 
JMe m e le  cach ez  p o i n t , O refte  v it  en co re , 
l o u rq u o i  m e  fu ir  ? p o u rq u o i v o u lo ir  q u e  j e l ’ig n o te  ?
J  a im e O r e f te ,  fe ig n eu r ;  un  m alh eureu x  am o u r 
n  . a P u_?e  m o n  e fp rit  le b an n ir u n  feu l jo u r  :
K ie n  n 'e g a le  l ’a rdeu r q u i p o u t lu i m 'in té te ffe  :
J>1 vous fav iez  p our lu i ju fq u ’o ù  va m a ten dreffe  ,
V o tre  cœ u r fré m ira i t  de  l’é ta t  où  je  fu is  ,
E t  vous te rm in e r ie z  m on  tro u b le  &  m es enn u is .
•Hélas ! depuis  v in g t ans  q u e  j’ai p erd u  m o n  p ere  ,
IN ai-je  d o n c  pas a lle z  épro uv é  de m ife re  ?
E fc la v e  d an s  les  lieux d ’où  le p lus g ran d  d es  rois 
A  l ’univers e n t ie r  fem blo ii d o n n e r d es  lo ix  ,
Q u ’a fa it aux d ieux  cruels fa m a lh eu reu fe  fille  ?
Q u e l  c rim e  con tre  E l e th e  a rm e  enfin  fa fam ille»
U n e  m ere  e n  fu reu r la hait &  la p o u rfu it ;
O u  fon  fré té  n ’eft p lus ,  011 le cruel la fu it.
A li . d o n n e z -m o i la m o n  , ou  m e re n d e z  O re f te ;  
.K en dez  m o i ,  p ar p itié  , le feul b ien  q u i  m e  refte.

O  R e  s  T  E .
E h  b ien  ! il v it  e n co re  , il eft m êm e en  ces lieux  ; 
U a rd ez -v o u s  cep en d an t....

E l e c t r e .
Q u ’il p aro ifle  à m çs yçm-,



T R A G É D I E .
O refte  , fe  p eu t-il q u 'E le é tre  te  revo ie  ?
M o n trez -le  m oi , dufi"é-je en  e x p ire r d e  jo ie .
M ais ,  hélas ! n ’eft-ce p o in t lu i-in êm e  q u e  je  voi ?
C ’eft O re fte  ,  c’t f t - lu i ,  c 'e f t  m o n  frere  &  m o n  roi.
A u x  tran sp orts  q u 'e n  m on  cœ u r fon afpeét a fa it n a î i r e , 
E h  ! co m m en t fi lon g-rem s l 'a i - je  pu  m c c o n n o itte  !
J e  vous revois enfin  , cher o b je t de  m es v œ u x  , 
M o m e n s  tan t fo ù h a ité s  ô  jo u r tro is  fois h eu reux  ! 
V o u s  vous a tten d riffez  ,  je vois cou ler vos la rm e s :
A li  ! fe ig n e u r ,  q u e  ces p leurs p o u r E le f tre  o n t  de  

charm es  !
gue ces tra its  , ces re g a rd s ,  p o u r elle o n t  de  d ou ceu r î 

'e f t  d o u e  vous q u e  j’em braffe  ,  ô  m o n  fre re  ?
O  R  E S T  E.

A h  ,  m a fœ u r l 
M o n  am itié  tra h it  un  im p o rta n t inyftere :
M ais j  hélas ! q u e  n e  p eu t E le& re fu t  fo n  frere  !

E l e c t r e .
E ft-ce  de m o i ,  cruel ,  q u ’ il fau t vous d éfie r ,
D ’u n e  fœ u r q u i  v o u d ro it to u t  vous facrifier !
E t  q u e lle  au tre  am itié  fu t jam ais fi p arfa ite  î 

O  R E S T  I .
J e  ne cra in s  q u e  l 'a rd e u r  d ’u n e  jo ie  in d ife re tte . 
D iflim u lez  des fo ins ,  q u o iq u e  p our m oi fi d o u x  :
M a  fœ u r , à  m e  cacher j’ai p lus lo u ffe rt q u e  vous. 
D ’ailleu rs ,  ju fq u ’à ce  jo u r je  m 'ig n o ro is  m o i-m êm e 5 
P a lam e d e , p our m o i rem pli d ’u n  z e le  ex trêm e  ,
P o u r  conferver d es  jo in s  à fa g ard e  com m is ,
M ’é levoit à Sam os fous le  n o m  d e  fo n  fils.
L e  fien eft m o r t ,  m a  fœ u r ;  la co lè re  célefte 
A  fa it  p é r ir  l 'a m i le  p lus chéri d ’O re tte  ;
E t  p eu t-ê tre ,  fans v o u s ,  m o in s  fen fib le  à vos m aux  ,  
E n v îro is-je  le  fo r t  q u ’il trouva dan s les flots.

E l e c t r e .
Se peut-il q u ’en regre ts  vo ire  c œ u r fe co n fu m e!
A h  ,  fe ig neu r ! lailfez -m o i jo u ir  fans am ertu m e 
D u  p la iiir d e  revo ir un  fre re  tan t a im é .
Q u e l en tre tien  p o u r m o i ! Q u e  m o n  cœ u r eft charm é ! 
J 'o u b l i e ,  en  vous v o y a n t , q u ’a ilk u is  y eu t-ê ite  o n  

m ’a im e ;



2 J 4  s  É L E C T R E ,
J 'o u b li e  aup rès  de vous ju fq u es  à l’am an t m êm e : 
S u rm o n te z  ,  co m m e m o i ,  cc  p en ch an t tro p  fla tteu r , 
Q u i  fe m b le ,  m algré v o u s , en tra în e r  votre cœur.
Q u e l  q u e  fo it vo ire  a m o u r ,  les  tra its  d 'Ip h ian a fle  

. N 'o n t  r ie n  de fi charm an t q u e  la vertu  n 'cfface.
O r e s  t e .

L a  vertu  fu r m on  c œ u r n 'a  q u e  tro p  d e p o u v o ir ,
M a  fueur ;  5c m on  n o m  feu l fuffit à m o n  d ev o ir :
Is 'o n  , ne  re d o u te z  r ie n  du  fe u  q u i m e  p oflede.
O n  v ien t :  féparo ns-no us.

S C E N E  I I I .
O  R  E  S T E ,  E L E C T R E ,  P A L A M E D E ,  

A  N  T  E  N  O  R .  
O r e s t I , « J  E liltre .

M a i s  n o n  , c ’eft P a lam ed e . 
P a l a m e d e .

A n té n o r ,  d e m e u re z ;  o b fe rv ezav ec  foin  
Q u e  d e n o tre  en tre tie n  q u e lq u ’un  ne fo i t  tém o in .

S C E N E  I V .
E L E C T R E ,  P A L A M E D E ,  O R E S T E .  

O r e s t e .
"V O U S  revo yez  , 111a f œ u r ,  ce t am i fi fidele  ,
D o n t  n os  m alh eurs  , les tem s n 'o n t  pu lafle r le zele.

E l e c t r e ,  à  Palamede.

Q u ’avec p la if ir ,  f e ig n e u t , je  revois au jo u rd ’hui 
D ’un  fang  in fo r tu n é  le g én éreux  app u i !
N e  foy ez  p o in t  fu rp ris  ;  a tten d ri p at m es larm es ,
M o n  frere  a d iflîpé  m es m orte lles  a larm es :
D e  cet  heureux fecret m on  cœ ur eft éclairci.



P a i . a m e .d e .
J e  rends grâces au  ciel q u i vous re jo in t  ici.
O re fte  m 'e f t  tém o in  avec q u e lle  tendrelTe 
J 'a i  d ép lo ré  le fo rt d 'u n e  illu ttre  p rincefle  ,
A v ec  com b ien  d ’a rd eu r j 'a i  tou jo urs fo u  bail é 
L e  b ienh eureu x  in ftan t de  vo tre  lib erté .
J e  vous ralTcinble en fin  , fam ille  in fo r tu n é e  ,
A  des m alheurs fi g rands tro p  long  tem s co n d am n ée . 
Q u 'i l  m 'e ft dou x  d e vous voir o u  rég n o it au tre fo is  
C e  pere  v ertueux  , c e  c h e f  d e  tan t de  ro is  ,
Su e fit p érir  le fo rt t ro p  jaloux  d e  fa  g lo ire  ! 

jo u r q u e  to u t ici rapp e lle  à m a  m ém o ire  ,
J o u r  cruel , q u ’o n t  fu iv i tan t  de  lou rs m alh eureu x  , 
L ie u x  terrib les , tém o in s  d 'u n  p arric id e  affreux , 
R e tracez -n o u s  fans c . (Te un  fpe& acle fi tu l le .
O re fte  , c 'e f t  ici q u e  le  b a ib a 'e  k g ifth e  ,
C e  m o nftre  d éte fté  , fo u ille  d e  tan t d ’h orreurs , 
Im m o la  vo tre  pere  à fes n o ire s  fureurs :
L à  ,  plus c ru e lle  cn co r , p le in e  des E u m én id es  
Son  épo ufe fu r lu i porra fes m ain s  perfides :
C ’eft ici q u e  , fans fo rce  &  b aign é  d an s  fon fan g  ,
I l  fu t lon g-tem s tra în é  le co u teau  dans le flanc :
M ais c’eft-Ià q u e  , d u  fo rt laflan t la barbarie  ,
I l  fin it dans m es b ras fes m alheurs 8c fa vie ;
C ’eft-Ià q u e  je  reçus , im pitoyab les d ieux  !
E t  fes d ern ie rs  fo u p 'rs  . &  fes d ern ie rs  ad ieux .
<1 A  m on  irifte deftm  p u ifq u ’il faut q u e  je cède , 
m A d ieu , p rends fo in  .te t o i , fu is  , m o n  ch e r P a lam ed e  j
11 C e lle  d e  m ’im m o ler d 'o d ieu x  en n em is  :
»  J e  fuis c f u z  vengé , fi tu  fauves m on  fils.
» V a  , de  ces in h u m ain s  fauve m on  c h e rO ic f te  :
« C ’eft à  lu i de  ven ger u r.e  m ort fi funefte . »
V o s am is fo n t to u t p rêts ,  il n e  lie n t  plus q u ’à v o u s , 
U ne in d ig n e  te rre u r n e  ("ul'pend plus leurs coups ; 
C h a c u n , à votre n o m , & s ’exc ite  &  s’a n im e ;
O n  n 'a t te n d  , p our f r a p p e r , q u e  vous 6c la  v iftim e .

( A  E tedre . )
P e  votre p a r t , m adam e , on  c ro it  q u e  votre cccut 
V o u dra  b ien  fccon der u n e  li n o b le  a rdeu r.
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É L H C T R E ,
C ’eft p arm i les  flam beaux  d ’nn  coupab le  h ym énée  - 
Q u e  le tyran  d o it  v o ir tra n c h e r  fa d eftin ée.
P rin ce fle  ,  c’eft à vous d 'a ffu te r n os  projets :
F la ttez - le  d ’un h ym en  fi dou x  à fes fou ha its  ;
C  eft ib u s  ce  fa u x  e fpo ir q u 'i l  fa u t  q u e  vo tre  h aine  , 
A u  tem p le  o ù  je l 'a t te n d s ,  ce  jo u r m êm e  l’e n tra în e :  
M ais ,  en  fla ttan t fes v œ u x  , d iflïm u lez fi b ien  ,
Q u e  de to u s  n os  dcffeins il  ne  fou pço nn e  rie n .

E l e c t r e .
L  en tra în e r aux au te ls  ! A h  ! p ro je t  q u i  m ’accable i 
ï ty s  y  p é i ir o i t} Irys n 'e f t  p o in t cou pab le .

p A L A M B D E .
I l  n e  l ’eft point: ,  g ran ds  d ieux  1 n e  d u  fang  d o n t il fort,
11 1 eft p lus q u ’il ne  fau t p o u r  m érite r  la m o rt.
J u f te  C ie l !  eft-ce  a in fi q u e  vous v en g ez  un  pere  ? 
I / u i i  tre m b le p o tir  la  fœ u r ,  8c l’autre  p o u r  le f r e r e j  
L ’am o u r triom p h e  ic i î  Q u o i dan s ces lieu x  cruels
I l  fe ra  d o n c  to u jo u rs  d ’illuftrcs c rim ine ls  ?
E ft-c e  d o n c  fu r  des cœ u rs  livrés à la  vengeance 
Q u ’il  d o i t ,  un  feu l m o m e n t ,  fignaler fa p uiflance î 
R o m p e z  l’in d ig n e  jo u g  q u i vous tien t ench a în és  ;
E h  ! l’am o u r e ft- il  fa it  p our les  in fo rtun és  !
I l  a fa it les  m alh eurs  d e  to u te  vo tre  race ;
J u g e z  fi c’e f t  à vous d ’o fe r lu i  fa ire  g râce .
S o n g e z ,  p our m ieu x  d o m p te r le feu  q u i  vous fu rp rend , 
Q u e  le  c rim e  q u i p la ît  eft to u jo u rs  le  p lus g ran d  : 
F a ite s  v o ir  q u ’un  g ran d  cœ u r q u e  l’am o u r p eu t féduirc 
N e  m a n q u e  à fon d ev o ir q u e  p o u r m ieu x  s’en  inftruire: 
N e  vous a tt ire z  p o in t le reproche h o n teu x  
D ’avo ir pu  m érite r  d ’ê tre  lï m alh eureu x ,
l  e u t - ê tr e ,  fans l 'a m o u r ,  fe riez-vous plus féveres. 
V o u s  favez  , fu r les  f ils ,  fi l 'o n  p o u rfu it  les peres. 
S o n g e z  , fi le  fup p lice  en  eft iro p  o d ieu x  ,
Q u e  c’eft d u  m o in s  p un ir à l’exem ple d es  d ieux .
M ais  je  vois q u e  l ’h o n n eu r , q u i  vous e n  fo l l ic i tc ,
D e  n o s  am is en  vain  ra ffem ble  ici l’é lite .
C ’en  eft fa it ,  d e  ce pas je  vais les  d tfp e rfe r ,
E t  con ferver ce  fang  q u e  vous n ’o fez  v erfer.
E n  e f f e t ,  q u e  i n ’im p o n e  à  m o i  d e  le  ré p a n d re  ?



C e  n ’eft p o in t m alg ré  vous q u e  je  dois l 'en tre p re n d re i 
P o u r venger vos affron ts ,  j ’ai fa it  ce  q u e  j 'a i  pu  ;
M ais vous n ’av ez  pas fa it  ce  q u e  vous a v e i  dû .

E l e c t r e .
A h  ! fe ig n e u r ,  a rrê te z  ,  r e m p l ir e z  m a v en g ean ce  :
J e  f e n s ,  de  vos fou pço ns ,  q u e  m a v ertu  s 'o ffen fe . 
P ercez  le  cœ u r d ’Ity s  ;  m ais  rc fp e û e z  le  m ien  :
11 n ’eft p o in t  re ten u  p ar un  H onteux lien  :
E t  q u o i q u e  m a p itié  fa lle  ,  p o u r le  d éfe n d re  ,
T o u t  ce  q u ’e û t  fa it  l 'a m o u r  fu r le  c œ u r  le  p lus t e n d re ,  
C e  feu  ,  ce  m êm e  fe u  d o n t  vous in e  fou p ço n n ez  ,
L o in  d ’a r rê te r ,  fe ig n e u r ....

P  A  L A  M  E  D E. 
v  M a d a m e , p ard o n n ez  î

J ’ai p eu t-ê tre  i  vos yeux p ouffé  t ro p  lo in  m on  ze le  j 
M ais tel eft d e  m o n  cœ u r l’em prefT em ent fidele.
J e  n e hais poin t Ity s  ;  &  fa  ficre  v aleur 
P o urra  feule  a u jo u rd 'h u i fa ire  to u t fon  m a lh eu r : 
O refte  eft g én é reu x  ,  il p eu t lu i fa ire  g tace  ,
J 'y  con fens :  m ais d 'i ty s  vous connoifTez l 'a u d a c e  ,
Il d éfe n d ra  le  fang  q u 'o n  va fa ire  cou le r ; 
C e p e n d a n t  il nous fa u t  p é r ir  , ou  l’im m o ler  :
E t  ce  n ’eft q u 'au x  autels , q u ’avec q u e lq u e  avan tage ,  
O n  p eu t ju fq u ’au  ty ran  e fp érer un  partage.
L a  g ard e  q u i le  f u i t , tro p  fo rte  en  ce  p a la is ,
R e n d  le  co m b at d o u te u x  ,  en co r p lus le fuccès  ? 
P u ifq u e  votre en n e m i pou rro it en co r fans p eine  , 
Q u o iq u e  vaincu ,  fau v e t fes  jou rs de vo tre  h a in e  : 
M ais ailleurs ,  m alg ré  lu i  ,  p ar la fo u le  prefTé ,
V o u s le  v errez  b ie n tô t  à vos p ieds ren v e ifé .

O  R E s T E.
V en ez  ,  fe ig neu r , v en ez  :  fi l ’a in o u r eft u n  c rim e  , 
V o u s v errez  q u e  m o n  c œ u r en  eft feu l la v iftim e  ; 
Q u 'il  peu t b ien  q u e lq u e fo is  to u ch er les  m alh eureu x  
M ais q u 'i l  eft fans p ou vo ir f u r ie s  cœ u rs  g én é reu x .

P a l a m e d e .
I l  eft v r a i ,  j’ai to u t cra in t d u  feu q u i  vous a n im e ,  
M ais j’ai tou t e fp é ré  d ’un  c œ u r fi m ag n an im e  ;
E t  je con no is tro p  b ien  le  fang  d ’A g am em n o n  ,
Pour foupjomiçi qu’Oiçfte en démente le nom»
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2 }S É  L E C T  R E ,
M o n  c œ u r ,  q u o iq u ’a la rm e d es  fen tim en s  du  v ô tre  , 
N ’en  p ié l'u m oit pas m o in s  Sc de l’un  &  de l 'a u tre .
S i  de  vo tre  vertu  ce cœ u r a pu  d o u te r ,
M es  foupçons n ’o n t  fe iv i q u 'à  la fa ire  éc la te r.
M  i i s , pou r m ieu x  fig n a lrr  ce q u e  i’en  dois a tten d re , 
A p rès  m o i c h e z A rc a s ,  fe ig n e u r , d aig n ez  vous rend re! 
V o u s  m e v errez  b ie n tô t  exp irer à  vos yeu x  ,
O u  ven ger d ’un  c ru e l ,  vous , E leé tre  ifc les d ieux .

S C E N E  V.
O R E S T E ,  E L E C T R E .  

O r e s t e .
A d i e u , . ™  fœ ur i  c a lm e z  la d o u leu r q u i  vous 

preffe : ,
V o u s  favez  à vos p leurs , fi m on  cœ u r s  in tere fle .

E l e c t r e .
A l l e z , fe ig n e u r ,  a lle z  v en g er to u s  n os  m a lh e u rs ,
E t  q u e  b ie n tô t  le  ciel v ous re d o n n e  à  m es p ieu ts .

F i n  du qua trièm e aclc.



A C T E  Y.

S C E N E  P R E M I E R E .
E L E C T R E ,  feule.

T A N D I S  q u 'e n  ce  pala is m o n  h ym en  fe p rép are  : 
D ie u x !  quel tro u b le  fec :e t d e  m o n  am e  s 'e m p a re !  
l ,e  fevere d evoir q u i m ’y f a i t  co n fe n tir  ,
E f t- il  fi-tô t fuivi d 'u n  h o n te u x  re p e m ir ?
C ro iia i  je  q u ’un  am ou r p ro fe n t  par tan t  d e  la rm e s , 
P u ifle  enco r m e c a u fe rd e  fi v ives a la rm es !
N o n  ,  ce n 'e f t  p o im  l 'a m o u r ; l’am o u r feu l d an s  un cœ u r 
N e  pou rro it exciter tan t d e  tro u b le  Sc d ’h o rre u r  :
N o n  , c e  n ’ell poin t un  fe u  d o n t  m a fierté s 'irr ite .
A h  ! fi ce n ’eft l 'a m o u r , q u 'e ft-c e  d o n c  q u i m ’agite ? 
U n  am ou r fi lo n g -te in s  fans fuccês  com b attu  
V o u d ro i t- i l  d 'a u jo u rd 'h u i  re fp e é t ir  n ia v ertu  î 
F eftins  cruels ,  &  v ous ,  c rim in e lles  len eb res  ,
P la in te s  d 'A g a m e m n o n  , cris perçans ,  cris fu n è b re s ,  
S an g  q u e  j’ai vu co u le r ,  p itoyab les ad ie u x  ,
S o yez  à ma fu reu r plus q u 'O re l te  ïe  les  d ieux  : 
E ch auffez  des tran fp o rrs  q u e  m o n  d ev o ir an im e ; 
P e ig n ez  à m o n  am o u r un  h éro s m a g n a n im e .. .  . 
N o n  , ne  m e p e ig n e z  rien  , e ffacez leu lem en t 
L e s  tra its  tro p  b ien  gravés d ’un m a lh eu reu x  am an t ,  
D 'u n e  in jufte  fie rté  tro p  co n fia n te  v iftim e  ,
D o n t  un  pere  inh um ain  fa it ici to u t le  c rim e  , 
T o u jo u rs  p rê t à d éfe n d re  un  fang  in fo r tu n é  
A u x  caprices d u  fo rt lo n g -te m s  a b a n d o n n é .
O n  v ien t. H é la s  ! c 'e f t  lu i  : q u e  m on  am e  é p e rd u e  
S 'a tte n d rit  ïc  s 'é m e u t à cette  chere  vu. î 
D ieux  , q u i voyez m o n  c œ u r d an s  ce  irif te  m o m en t 
A i-je  a ffez  d e v ertu  p o u r  p erd re  m o n  am an t !
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S C E N E  I I .
E L E C T R E ,  I T Y S .

I t y s .
P s N É T R É  d ’Hn m a lh eu r o ù  m o n  c œ u r s’in tére ffe  î  
M ’e ft-il en fin  p erm is d e revo ir ra s  p rincefle  î  
S i  i’e n  crois  les app rêts  q u i  fe  fo n t  en  ces lieux  ,
J e  puis d onc ,  fan s  l’a ig r i r ,  m ’o fttir  » fes b eau x  yeux* 
Q u e lq u e  prix  q u ’o n  p rép are  au  feu  q u i m e  d é v o ie , 
M a lg ré  to u t m o n  e f p o i r ,  q u e  je  les cra in s  enco re  ! 
D ie u x  ! fe p eu t-il  q u 'E le f tre  , ap .es  tan t d e  r ig u e u rs , 
D a ig n e  cho ifir m a  m a in  p our e ilu y e r fes p leurs . 
E f t - c e  e lle  q u i m ’éleve ï  ce  co m b le  de g lo ire  î 
M o n  b o n h eu r eft fi g ran d  , q u e  je  n e  le  p u is  croire. 
A h  ! m a d a m e , à q u i d ois-je  u n  b ien  f. d o u x  p our m ° i  
A m o u r , fa is  s 'i l  fe p e u t , qu  ilI n e  fo i t  d û q u à o .  
E le f tre  , s 'i l  eft v rai q u e  tan t d a rd eu r v ous tou ch e  , 
C o n firm e z  n o tre  h ym en  d 'u n  m o t de vo " ^ ° ucl’= '  
L a i l ï e z - m o i ,  dans ces y e u x , de  m o n  b o n h e u r jaloux 
L e ,  au  m o in s ,  u n  aveu  q u i m e  fa it  vo tre  époux . 
Q u o i  ! vous les d é to u rn e z  !  D ie u x  ! q u e l affreux filence 
M a  p rinceffe  , p arlez  : vous fa it-o n  v io lence  ■ |
D e  to u t ce q u e  je vois q u e  |e  m e  fens t r o u b le r .
A h  ! n e  m e ' cach ez  p o in t vos p leurs p rêts  a  cou le r -• 
C o n f ie z  à  m a  fo i le  fecret d e  vos larm es  ,  _
N 'e n  c ra ig n ez  rien  : ce  c œ u r ,  q u o iq u  ep tis  de  VOS 

c h a rm e s ,  .
N ’abu fera  jam ais d ’u n  pouvoir
M a d a m e  ,  par p itié  . to u r n e z  vers m o . ! « > « » * ;
C ’en  eft tro p  , j e  p én e tie  u n  m y llere  funefte: .
V o u s  c é d e z  au  d eftin  q u i  vous en lev e  O re fte  .
V o u s  croyez d éfo rm ais q u e , p o u r v ous au jo u rd  hui 
L ’u nivers to u t en tie r d o it  périr avec luii :
V o tre  cœ u r , c e p e n d a n t ,  a fa  h a in e  f id è le ,
Accablé des rigueurs d ’une m ere cruelle ,



A u  m o m en t q u e  je crois q u 'i l  s ’a tte n d rit  p o u r  m o i ,  
M 'a b h o rre  !< n e  fe  ten d  q u ’au x  m enaces  du  ro i.

f l B C T R E .
F ils  d ’E g illh e  , riv iens d 'u n  fou pço n  q u i m e  bleffe  : 
E le ftre  ne  c o n n o ît  n i c ra in te  , n i fo ib le fle  ;
S on c œ u r ,  d o n t r ien  ne p eu t abaiffer la fie rté  ,
M êm e  au  m ilieu  des fers ag it e n  lib erté .
Q u e lq u e  app u i q u e  le fo rt m 'en lev e  dan s m o n  f r é t é .
J e  crains p lus tes vertus q u e  les fe rs  n i ton  p ere.
N e  crois p js  q u ’un  tyran  , p o u r t o i , puifTe,  en  ce  j o u r ,  
C e  q u e  n e p o u rra it  pas o u  l’e ftitn e  ,  o u  l ’am ou r.
N o n  , q u e l q u e  fo it le fan g  q u i cou le  dans tes veines ,  
J e  n e  t’im p u te  rien  de l ’h o rre u r d e m es  peines :
J e  ne puis voir en  to i q u ’un p rince  g én é reu x  ,
Su c , de  to u t m o n  p ou vo ir, je  voudro is  ren d re  h eu reu x , 

o n  , je  n e  te  hais p o in t : je  fe ra is  in h u m ain e  
S i je  pouvais payer tan t d ’am o u r de m a h aine.

I  T  Y s .  .
J e  fie fuis p o in t  h a ï  ! co m b lez  d o n c  to u s  les  vœ u x  
D u  cœ u r le  p lu s  fid e le  & le  p lus am ou reux .
V o u s  n ’avez p lus d e  h a in e  ! E h  b ien  ! q u i  vous a rrê te  ! 
L e s  au te ls  fo n t parés ;  &  la v iftim e  e f t  p rête  ;
V e n e z  ,  fans d if f é r e r , p ar d es  n œ u d s  é te rn e ls  ,
V o u s  u n ir  â m on  fo rt aux p ieds d es  im m o rte ls .
Eg illlie d o it  b ie n tô t  y c o n d u ire  la re in e  ;
S o uffrez  q u e  fu r leu rs pas m o n  am o u r vous e n t r a în e :  
O11 n ’a tten d  p lu s  q u e  vous.

E l e c t r e ,  à  p a n .
O n  n ’a tten d  p lu s  q u e  m oi J 

D ieux  cruels ! q u e  ce  m o t red o u b le  m o n  effroi !
(  H a u t. )

Q u o i ! to u t  eft p rê t ,  fe ig n eu r ?
1 T  Y s.

O u i ,  m a chere p rinceffe . *
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E l e c t r e .
H é la s  !

I t y s . *
A h  ! d iffipez ce tte  (o m b re  trifte fle .

V o s  yeu x  d 'a f le z  d e  p leurs o n t  a rro fe  ces lieux  : 
L iv re z -v o u s  à  l 'é p o u x  q u e  vous o ffren t les d ieux  : 
S o n g ez  q u e  ce t h ym en  va fin ir  vos m iferes ;
O u 'i l  vous fa it  re m o n te r  au  trô n e  de vos p eres :
Q u e  lu i feu l p eu t  b rife r vos ind ig nes  l ie n s ,
E t  te rm in e r  les m aux  q u i  red o u b le n t les m iens.
L e  plus g ran d  de m es lo in s , d an s  l’a rd eu r q u i  m ’a n im e , 
Eli: de  vous arracher au  fo r t  q u i  vous opp rim e.
M y cèn es  vous d ép la ît  ;  eh  b ien  ! j’en  fortira i ;
C o n te n t  du  n o m  d’ép o u x  , p a t-to u t je  vous ïu iv ra i j  
T r o p  h e u re u x ,  p o u r to u t  prix  d u  feu  q u i  m e  co n fu m e , 
S i je  ouïs de  vos p leurs  ad o u cir  l ’am e rtu m e  !
A u d i  to u ch é  q u e  vous d u  d eftin  d ’un  h é r o s . . .  .

E  L E G T  R  E.
H é la s  ! q u e  ne fa it- il  îè  p lus g ran d  d e  m es m aux 1 
E t  q u e  ce  trif te  h ym en  où  ton  am o u r a fp ire . . . . .
C e t  h y m e n ____ N o n  , l t i s ,  je ne  p u is  y fo u fe rire .
J ’a i  p ro m is  ;  c e p e n d a n t je  ne  puis l ’achever.
T o n  p ere  eft aux au te ls  ,  je  m ’en  vais l’y tro u v er ; 
A t te n d s -m o i  d an s  ces lieux .1 T y  s.

E t  v ous ê tes  fan s  h a in e  ? 
A u x  au te ls  ,  q u o i ,  fans m o i ! D e m e u r e z ,  in h u m ain e : 
D e m e u r e z ,  ou  b ie n tô t  d ’u n  a m a n t  o d ieux  
M a  m a :n  fera cou le r lo u t  le fang à vos yeu x.
V o u s  g ard ie z  d on c ce  prix  à  m a p etfev é ran ce  .

E l e c t r e .
A h  ! p lus tu  m ’a tte n d a is , m o in s  n o tre  h ym en  s ’avance, 

1 T  Y S , / e  j e n a n t  à  f e s  genoux.
Q u o i  ! vous m ’a b ,in d o n ez  ï  m es cruels tran l ports !

E l e c t r e .
Q u e  fa is - tu , m alh eureu x  1 L a ifle -m o i m es rem o rd s  ; 
L ev e  t o i ,  ce  n 'e f t  p o in t  la h a in e  q u i  m e  g uide.

i 4i  É L E C T R E ,










